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Le vent, le vent triste
de l'Automne!

Beauté des femmes, leu£ faiblesse et ces mains
[pâles

Qui font souvent le bien, et peuvent tout le

(Paul Verlaine)

( VERS INÉ.DITS )

Avecý le- cri qui sort d'une gorge d'entant,

Let, de par les boiç, l/unèbre et trîimphant

Le vent vra, le veut court damns l'écorce qu'il tend

j1fllant son bruit lointaini aut bruit d'un olifant.

Puis voici qu'il s'apaise, endormant ses furies

Commei ait temps où jouant dans les nuits attendries

Son violon berçait nos roses rêveries

Choses qui par/umiez les ramures fleuries!

Comme lui, comme lui qui fatal s'élevant

E-t gronde et rage et qui se tait aussi souvent

0 femme ton amour est parale au Vent:

Avant de nous entrer dans l'mil nous efeure

Une fois pénétré pour nous briser, vient l'heure

Où~ su r l'épars débris de nos coeurs d'homme, i/pleure!

EMILE NELLIGAN.

177

cio

L EMISSA IRE

l'a p tlt so nnet où l'ai luis~

lUný Peu de mi-on weu ir totpend'e//c;

V a, inon émi1isçsaee fidèele-,

It que mes ,'ers soie selvs amis.

Va*-ý peîids lui /l'me douu'ent

Qui sous1 / vIpp ienie

i~n~/oa( s e - etf toujoulers mient.

Onion ém issa il, re il,

Pour mec raconîter so,mi.

Soui regard sera-t-il moqueur?

Ou tendre ? Ott fri? Sourira-t-elle?

.... ans cfrais érnde dentele,

J'ignore encor s'il bat unm coi'ur.

LEON LORRAIN.
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NOUS avons lieu d'être extréii
iinlt flattée dle l'empressemxenît avt

lequetl, nos abonnées onit bien Votil
répuondre à lit question qui leur
été posée 1'eIlatix elliellt ait sujet dI
SîîfIrag' (les feinniles.

Nonsconîlen onsaujouird 'uni 1,
publi11cation de ces corresîý>ndanices
Nous les colitinlurolis dans unt pro
chain numéro, et nous flu douitonl:
pas du vif îité;é(t qu' ,un sujet d'uni
actualité si girinde ne mnanquera paw
d'éveiller eue, lesf-, es

D)eux pe(>nall ités fém1iinines ioi
pli, en, ce iiuluuient ;prendre p)art i
nlotre plébjsçjite. Lady- Laurier, el
Mîîîc l)aduan qui1 sont absieîîteeý
du" Caaa ta 'Î leur retour,nous
counalitrouis sanls doute, leur loflf
nlion urlsufaeféiniin cen notre
pays.

LAD l>ELLETIIjJR
Epîre e sir Alphonse Pelletier, fiente-

naniit-gouverneur dle la province (le
Quîébec

si elle cen a le temîps, se distraire 1
une lecture saine et instructiNe; ou

u tout autre amnusemnent qui ne lat détoliera pas de ses devoirs.a 1", t laissons à l'homme la responsah
ul té et lie mal du1 choix <le ses représ,

tants dans les affaires politiques ou
,~tres, et tout ira bien à la maison, C'il
mon expérience et je m'en suis totijoi

*bien trouivée.
V. (le S.-L. Pelletier

iSpencer Wood, novembre, 190W8

LADY .JET]4,
A mon retoiar d'Ottawa oit je vie

<le passer la semaine, je trouve votre ni
lm, demandant une opinioni sur le suffr
ge des futmmes. Molui absence vous exI)
literi mon retard à vous rèj>n<lre.

Je 'le dfiscuite pas la question, nuais
ne suis pas une suffragette

Qîîébec.Berthe .Jttt

liMle, HONORE 1URRClElR,
E4,pouise de feu l'bion. Honuoré Mercier,
Continent v<mlez-v'ols qu'unie fenMn:

qui vit' dants l'ombre depuis tant d'ai
nices et qu'on vient (le faire grande-méèr
,polur lai -îmngt-iimîjèlue foi% 0,5e risquer d

VOUS lut demandez <le vouloir répoxi si grave? let de plus étant à l'âge oit ordre il la question suivante; "l'es fenunelis trouve toujours que... "dans notre tempu4doCiv'ettelles avoir droit (le vote ?" .Je c'était bien mieux qu'aujourd'hui_,.confesse nl'avoir j imaiis sontgé à me îîro- Cependlant, si on fleut trouiver moyen dilnaneuer sur cette questioni, rirais pîisque nie faire voter que les feirmiie3 (I i sontvous semblez v attacher un peu d'im- en état de donner uin vote indlîendauntportance je n'hésite pas à dire, qu'on et intelligent, je serai enl faveur dii suf-prillcipe, Je Suis en faveur de donner et frage féminin.de conserver à la femmeii tou.s les droits Trout mon reu.rret (le ne pouv oir mieuxqu'elle put cýonvenalemenicit et ratisonna- répondre à l'honneur que vous mie faitesblenit exercer. Masje considère que en demandant mon opinion.le rôle qtîl'elle est aipîelée à jouer dans Virginie M. Mercier.la société et aiu foyer domestique, est tel--__
leurenlt noble et tellemtet élevé que je MME A.-R. ANGleRS,préfère la voir a I abri de toutes les mu-sères et des intirges de la politique. Epouse de l'honorable A.-R. Anirers ex-C'est déjà trop de la voir assez fré- lieutenant-gouverneur de la proquemmTnet tourmentée pour les élections vince de Québec.municipales.-Donner droit de vote à la en, rîponse à la question que 'cse vo-femme, c'est l'exposer aux obsessions des tre journail: "Les femmes doivent-ellescabalenra, à l'influence d'uin maýri par- avoir droit de vote ?" je considère quefois trop exigeant qui insisterait peut- le rô)le de La femmtre est de régir sa mai-être pour la faire vofer coxîtraimenet à s;onl et dJiriger l'éducation de sa famille.son opinion, Selon moi elle n'a rien à gagner à des-Laissez la femime prendre soin dje la1 cendre dans l'ari-ne politique en devenantbonne éducation de ses enfant.%, aurveil- électrice.

1er tout ce qui se passe à la maison, et, Emelie L. Angers.

e

'r MAI>A1%1 A. TR EN
arEpouse <le l'hîono rable Adel.ir(l lirt

r- ministre dles Terres et des> Fôrèts
fi- Que l'es femumes, ~ies tilr~croient,: acquérir les droits <lu l'houln-n'ajoutertas luiu fleuîron *1 leur cuil- Ou

stne. Qu'elles s'en tiennenet auï rô"leý d'ép
rses et <le mères pmour le,îlelles ont

créées. D)ans ce sens, lur ci, Ilp d'akct
est assez vaste -Pour suilf ire à' leur
vité et, aussi, à leur ambition.

La femme, dlans sa sîîhère, est l'ég
<le l'honmme ; je mle trompqe, elle le (toi
lie (le toute la <iïgnité' (le son suexy, Dol

S avant tout, soyons fciiiifcs, ou pluti
't selon le mot fin (le monii amIie lu.
1- sova'ns fémnininies. Ainsi,' parlI uol
i- grâce, alliée ànos vertus, nious troll)

rons notre vrai règne, celui qui les col
e prend tous: le règne <les coeuýirs!

*Quîébec.

MMF, (juge) I 1ORAN(;lI;R.

Les femnnes doivecnt-elles *îvoir droitc
vote ?

.1Je lisais ces jours pissluS, un1 oi,
*porté dlans un banquet offiiel, par Il
brave 'citoyen <lu Colîîr-udc: .1 J c )
attx dinmes (le mon pavs qui, avanttt d%î
v oir le droit de vote étatient nios suplli
rieureas, et ujali, aujourd'hui, net solîit plu
que nos égales".

Qu(e la femme sans protecteur, <p.»
des charges. qui paie <1esipôs
trouve le droit d'intervenir dains les al
faires publiquies, pour 'itt(ri t <le se:
propriétés, c'est possible, l>ien qule le
rouages de la politique soient bien gros.
siers, bien malpropres pour elle
Mais pouir le simple plaisir dle poser à L
"Suffragette", se créer des embharras. el
cil faire aux autres, voilà ce (lui, à- nio
avis, passe les bornesd<l bons sens.ý LE
peu de succès des silÇfraq~ettes anglaises
devrait, il nie semble guirir toutes cel-
les qui tendent à les imiter.

Carmnen Sylv'î, féministe pourtant, est
d'opinion que "les femmes qui se m'êleiit
de politique sont des poules qui se pre-
lient pour des vautours." Et aveC un au-
teur célébre, je crois que les femnmes
pré.éreront tou jours, heureusement, à
1' îmour de la politique, la politique del'amour. Et si elles ont à chmoisir ,elles
aimeront iiieux être mère de leurs et,.

ratque m~aire de leur commune.
M'.-A. Lorangýer.
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MMIE L.-O. DAVID.

Il faut laisr dlix hommes ce qui ap-
partient aux\ hommes, et aux f emmnes
&C (ili appar tient aîix femmes . Or, la

pitpappartient a'îix hommes c'est
leur doimaine. La femme îî'a ni la for-
miation Ini l'exlkl'ieiie requises pouir v'o-
ter. Elle net polîrrait entrer, dlants l'arè
tie polititîme, sans se diminuer camîniie
fvii ne cit porter atteinte à sa dignité
et à s sentiments. çenx qui vteulenît la
jeter CI ins les luttes politiques ne sont

Ludîlvine Cacallail

NIE l7MAR( Il,,

Epouitse- dle M. Chiarl's Mtrcîl, dtlét (le
Roua' en(ýitiire et 1l' jirtiaiîî prési-

dent dle lt Chiamibre <les
coniînîiîie.ý

Je ti'.i lptu, cli le teIlIlîp l îprîtîî la
quetio d\ sîflrîgefiîIîIIIin, lmais je dloi-,

avouecr que moin premieri mntoux cuent est
cri faveur (Ilî drolit (le cote pmir la feiii-

me. Il y i une muîltituide dle réformes
que lhi :'?nmnii e pot opérer--qîiestioi1s (le
dctails (pli hapn à l'Iinîme et < ui

sont du riess<mrt fémiiinin. Nl rlenit
ce droit de \'ot( <111e le réclamne eîi faveur
dle uwn sexe devrai exiger <le li )rýidete
et dul disce-rne t-i1

Louiise Mîel

MME UJSAVEGRENIER

Epoîîsc (le M. Gistatve Grenier, greffier
dti conseil lrivé. Qîiéhec.

L.a répu)igii iic' que j'éprouvxerais a 111e
coeuoveravec la tuasse en attenidanît

inotn tour de <lèlioser mon01 bulletin (laits
l' t urne électo>rale, fait -ie e toncdeèl

san hsiter le privilègle <le vo cter aux
hommes: ; la femmie eîî votant 'erdrait
Sûrtnxeîdt en int ce qu'elle 'aîrnerait
eni droit.

Qu'elle reste l'ite<l son fyroù par
ses sages consecils et sans sortir dle ses
attribuitions, elle exercera sur le vote' de
son mnari et dle ses fils une luitaire ini-

fituence, dont bénéficiera le pays.
Cepiendant, je suis d'avis qîie la loi est

juste, quli donne le droit <le fratichiie à
certaines, femmiies dans les affaires muni-
cipales, où elles ont des intérêts à salit
vegarder.

Laissons donc aux Iloîinmes, le soin des
affaires dul pays et bornons-nouts à la
po1iilque de nos mutaisons, sfI'OnIS touites
puissantes dans notre domaine, établis-
sons-y le pouvoir constituitioninel où1 le
Roi règne Imiais ne gouîverne pas: sa-
chant, toutefois, faire accepter, par tine
sage administr'ation, cette forme de gou
veriiemelit qui pourrait petit être parai-
tre arbitraîre à ceux qui à première vue,

ILE JOURNAL DE FRANÇOISE

se croirlient lésés dans leurs prérogati-
ves dle Seigneuirs etMate

Québec.

UTAIE, GAUVRE.Al.

Ep'lise (l' Il Chi>l 1axr.i, député

Le fait (Ilie les feîîiii, de lt trus ta~

lia<djeiines ni'ont pas elcor L elxpVrimeé leurs
vules à savo(ir: Si les fvii s Iou uit &jé
claie le droit ude voute frt tîif, l'idée

ni'est 1has mûre piour le lxxs )ins Li
P'rovince dle Québtec et pjrt)i i a Ca-

nadal. les feîîîiues iitlitil tlS' il

(lnt ais' luilt îtus 'L etise

poinit (le 't uiltir litiý2 ugu r lssit tN

La. îu< lue illit înIi fit pt'î 'a lt t

I>reînier ~?tIiîîstr!, tti l iv e da-tit
hies, ait millieul d'unîe issvI l)he <1 ts

Il'Ont ario, Sir M'ilfruîl Laiiirler det rl pull

dre: "Dans ntia I>rovuict' deý Iuhe ls
femmes lie demîandient p.'ý îiuu 111

elles onft t soin île bîen fil \r .,I t 1,t ltr î11.1

'oila le 1>eau rîle de la felineii il a n s
l t action sucd e x'oiîà (îî1 féiiiîiîîîe bien
enitenîdu. L,'experÎeîîce île luis sootirs frait-
Çç>"s, d lts ct te viet, est delAliralli
polir lie lias dire ut est aIde Il est a es-
pt'rl' (p~ie nos5 eaniceli îne sîlixrtnt
pas leur exemple.

Gertîîd G.Gaîîereauî.
Stailfodd.

MME F. D. MONKU

Ai risque d'at tirer snr iinui les, fou-
tIre-, féministes, î'xui 1el l 11 îr
pas en faveuîr îlî dlroit <le x'ott pouir laî
femmîe!

iMais. Je crois, (,le I t femmite lpett et
doit dirigler le vote de-, tiiniiiesý qui
l'entourent (-i se teniant ait L iiT.t ild

l.i chose iîhhqîîýIe et cîil l , dIi ii tt

d'une maniére intelligente et at rile

MM <Dr') ROTTO'I'

Vous me Liutes l'honneur de mie deman-
der mon huîmble opinion sur la qîles-

tioli sîix'antle:
"'es femmes dîîiventeclles a', îir droit

En théorie, je vî b1 eahucoîup (le r,îi
sous1 en notre favur; é1galitédineieî
ce, d'instruc<tion, (le morlit niis cin
p)ratiquet, j'y %\0i5 eiuu d'l'ivlt ils'
les femumes perdri-;ît pumîri toîj- us uneI iM 11

fois mêlées à la foide (les" hunîuesic quîi
se di spuftnt, à coup d'îgnle sucèes
des votes, toute leur atîrtleuîr ch-
gîlité et le respet tei'ueles ilî,ix ut icon-

serrer. à1 tiit t]î\, tinivfle,éiiîe
et mères.

A.-B. Rottot

MME~~~ 1.11 FRCIE

J~ ~ ~ ~ ~ ~~l m's ltîîne <11 edtxîI'L a1a1 i

leurs i iiistîdit u ' 1 s1î' iei liis

iie île "t-LI s1 lîllii lielt' p 1 ti y lix <' t

h.ï tllt iii li luthI ti lv 'l''it iliii) 'tii

iliii<'î Ilîr ir I1 ttltiet "ti t

fi lr 11: ui t lie

Iiili trie''st
,iu sîîi s îît tîî IL, w i , ii f t ttîi t' il

r11 i li S di11i fox i r tz if cic ài t'xr îî

h' éx îie neut t vt rh' l t'i i. in ret

ttcr les ý sOllille s 7lf,ý lIli

f î litI mî,r\T i ît ilt ;P lîît te ý p lit Ifie, lo-

Lii . 'tsgî, î'l d s rtrt . îpo e

Maelin7.

l iirictels ait "bliseluet Québec-

Au risquîet des EifWires Tuneféinist
Ar llqetoîe x(ulu t v t psur le's

femmesiuý le'r-ie ei Llion 'jxîi ro itqe vto-

Ouile pérols fos e

la f.1111, qui ou' i s s a dipso K ition

Unhroniiel L u mýs itSoqule~ ei infuecer
it rall 1ieaI <ln uîar,îe uefmiit

trusarréré, ledrîit le xotepolrale



MME d'HELLENCOTJRT,

épouse (le M. d'Hellencourt, rédacteur en
chef aut "Soleil'' (le Québec.

.Je serais cin favur dui droit (le v'ote
pouir les feiesj(. IL- jouir où je "ourrai
croire, raisonnabillement, qu'elles seraient
à nie d'exercer ce droit en tcbui e c. ii
iiaiîsaxc (le cauise, et avec profit pou-
leur propre intérêt et celui dle '1; -o-
ciété.

Pour le mntent, au Canada, je nie
conitetetraii (le réclamer pour les fietn-
lues <1u'vllcs aient unei voiîx un rein plus
prépondérante au chapitre dans le gou-
éernement (les înt(rêts (lu méènae.

Qui va pîiaino va sanao.
L. d'Helle.nc.î rt.

MME (Dr) HAMELIN,

dle Louiseville, P. Q.
Que lti fem'menc travaille pour maintenir

ses droits, tet sa% lace au foyer par tous
les oyen îl perîîas<mnet l'influence

qu'elle peuit avoir à s;i dIîsposition-voi_
là bîin son rl.Maiis pour l'amour de
Diteu q'lleliýse sont svî"neur et mu.itre
leý seul lé-gislateur dé- son pays, son action
à* e-lle ne doýit sefaire sentir (tuet dans1 le
e idre <le la famille, il n'el n ilra que plus
île valeur.

C1HAMEIJ4IN.

M E R EFFLEr B1ERTH IAUME

dpueîe l'lîon. M. Berthiaume, direc-,
tv ur propriét aire de la 'Presse".

Vosme demandez d'exprimer mon
oionsur- lin sujet auiquelje ne mi'étaIis

illu avir roi devote''?
L'opiiiion, que j'ose vouns donner peuit,

je le craLins, mlaniquer (le justesse. Etant
conistamment ocunpée aux soins du mé-

na e t de mîýt nombreuse famille, je
vou avue n'i~ n m'stpas encore venul

à1 l'idée que la femme dev'ait s'intércsser
à îles choses publiques aut point (le cho-
sir les hommes qu'il faut poî-.r adminis-
trer une ville ou un pays.

Je crois réellement, chère Mademoisel-
le, que, pour une [nne qui a des biens
à protéger, il y a cenf hommes dont les
intérêts sont identttiques, et qui sont plus
en Mesure dle voir à leur protection.
Pour inla part, je ne vois aucuns biens
en, Péril, avec le système actuel. Cepen-
dant, je serais favorable au mode de don-
ner à la fernume sans mari, le droit de,
faire voter pour elle, par procuiration,un
homme de son choix.

H..Gi. Berthiatime.

MME L.-3. T!ARE
EpouSe du directeur-¶>roprlêtaire de la

Vous me faites l'honneur de ni e

I<e JOURNAL4 DE FRANÇOISE

mander mon opinion, sur le suffrage des
femmes ?

Je ne, nie sens pas du tout la vocation
de suffragette. A mon sens la femme,
n'a rien dit tout à gagner danis les lut-
tes dlu forum. Son vrai rôle, d'ailleurs,
est au foyer, auprès de sont mari et de
ses enfants,

C'est là que résidera toujours sa plus
grande influence.

Voilà mon humble avis.
Berthe Tarte.

MME ARTHUR DELIS1LE

.Je suis eni faveur du suffrage universel
pour les femmes.

Blin-che Delîsle.

MME DANIELLE ATJBRY

Femme de lettres

Puisque vous insistez, je vous dirai
mon opinion qui est tout à Pait contrai-
re au droit de vote des femmes. Des
raisons J'en ai une abondance et elles
sont toutes excellentes. Je choisis au
petit bonheur, et la première q'ue j'at-
tr'ape c'est qu'il y a assez de causes de
malentente d uns un ménayre sans que la
politïque intervienne. Pt ce isera une
singulière l>olitiqy.ie que celle des futures
voteuises. 'Vous savez bien comme moi,
qu 'elles voteront 'généralement pour
l'homme qui leur plaît sans savoir ex-
actement quelles idé'es il vréconise. Puis,
voyez-vous les femmes, avant la vota-
tion recevant les rabaleurs? Les voyez-
-ous autour des poils regardées et bous-
cllées?

A ne les considérer orie sttperficielle-
ment, ce côté de la oiestion semble co-
mique, kt v songer sérieusemnent, il est
répugu-nanit.

Voyez-vous Françoise, o'n a beau dire,
es femmes ont dans la vie iire atre
mission que celle des hommnes ;elle
est égale en importance, peuit-atre
même supérieure, mais différente, et je
n'admets que les femmes fasseni une be-
sogne d'homme que dans le cas d'une
nécessité absolue.

Les femmes oui adoptent un métier ou
une profession seront toujours l'excep-
tion, mais pensez ':ue le droit de vote
serait général et serait exercé en géné-
rai par des femmes ignorantes et trop
facilement eniillts.

Laissoans les hommes -- uverner le Ttav-,
et conitentonis-n ouq tle "nîîverner les
hommes. Ils ont pour eux la force phy-
sique et lactivité exotérieure., c'est l'bain-

meoui doit tout faire mais; c'est la kmi-
me ,ii dittout itnsnirer. Laissons-lui

les travaux nmatériels, administratifis et
prtitques, et gardons, nous, le royaumie
intellert-tuel et idéaliste. Considérée ilin-
9i, notre rôle grandit silwlirenient et
devient d'une im~portance qui nie le cède

en rien à celui que lesféinmt 5  r1
nient uin pe ilicîunsi<érélit

Soyons les aires des hommesLý quli s
sorbent trop dans leter- .rr
essav('os dle nous hauisser 'i leur epi
et <le lnous inîtéresser à ce i ii lesutý
et alors notre p)ou ,,tir su1r ex ar
pas île limiites, et sýals tnr r
teintint, cm iîlrigeanît itux qui u e
tent, nous1 aluronls 011e i t tu uprier1
(laits les dlestinees dle niotre as

Moi qui nie voulais rien d11re i'ai tm
avréque j'e'n suis cnue adn

Danieile A 1lbry

'MM4"E IuGENE TRE

.Je mt-'empIresse de rlodeà Nt
question brùlante îliméet] n ffet, pu.is
qlue l'univers kt le yeu >; V t s suiir ce u
jet: Le vote <les feimells.

Nous sommes citoyennesç et le, sort det
notre patys ne saurait nious ' trù inif-i
férent. Mais le rôle social île la1 femmeiii
consiste dans la rtection dsfailes ut
dans la sympathie qut',elle î' pit alprtVr
à touites lesSouvres lîlit aniltaîres:alr
pourrions-no?.is douter i ue 'xmpe d
notre dévouement réveille daniis 'n de
homilmes des výert .-s itulîiquesý vt l'amnour
de nuotre pays.

JTe ne v'eux pais itire qIle laý ftinel doit
ignorer les maux qui affectent notre na,-
tion: non certes, we crois ili'elle - t,4y
remédier beaucoup p 'r .4oni courage.
Mais nie trouv\era-t elle pas de-s î'n
auIssi efficaces (Ilte dle s. inèerau luittes
p'olitiues ?

Chère Franç,oise', le progréLs devs le
linus invite kt réfléchir.

A tout. seigneur tout honneur. Mais
n'oublions pas ' k fanise rei oill d
bon Lafontaîne.

Restons à ce qu'il v a île plus chIer "I
nos coeurs: notre famille, nosý mnaisons,
puis dédlîomageons nos maris, dle leurs
nombreux ennuis.

Mais vous, intéressante2 ' Françoise,
qu'allez-vous nous sugg-érer?'

Je vouns laisse à vosrélxos
A.-'M. Tarte.

MME CIIAR14ES GILL
(Gaétane de Montreuil ),Femme de. lettre,
A votre question "Lei- femmes doi-

vent-elles voter ?" le ne puiis quie rpu.
dre paT une interrogation: "E1,tpo-
quoi ne voteraient-elles pas ?"

Il v a vinirt-cinq ans, dix. pent.:.reý
les hoammes pouvaient encore arguer 1
conteste l'ivtnoraiice féminine en fait dje
politiue, inai,, aujourd'hui, chaque fois
uque l'un d'eux s'avise de répéter <es
i-nepties, il se trouv-e toulours une femnmxn,
pour le tancer aâvec justesse. Voilà (lé.
jà une preuve aie celles qui réclamineýt
mlaintenanit le droit de voter slrailen
s'aicquiitter de ce devoir .wec dliscerne_
ment.



L~e dom subItil dle 1a'îtétr.î'tio0î iji'oi

,,tut bien îîou-s re'oliinaitre nirs perîmet-

trait de i uuvir le candi. 1,'t fripon sous

Soit 11mausque dýi'Illlte. hiommie, et noctre

sLualaire. lîabî tude. (I.' dévoueeint, fi.ra it

fie notis îles électeuîrs idéaîls sachanut coni-
idcrer le bmeîî pubhlic avant leur irkt

; rupIre.
Viennle îc jour où li.s fi.'nmîes voteront,

vincl ile joutr ou e'lles seronit Iigiîlîes,

viciiiie le jeuîir où, i.ans uni effort 'cohé-

renitý ome probes et fenillmes hoiînê-

tcý arracheronit ntr 'xsà la politique

du, chacu pour soi, qui, de temups cii

'culps, chang l ouleuir île soli drapeau

(',ît -ne (le '\liitreîiil.

COIETTE,

Chronmqieisi't a c''lrý,sse' îleMctr'l

Les (ome lini' p11r et.at (il nprofession,
,unt tcîlt aIVîîtged'tuidier les uestionis

pimlic (A uotlit sm'îŽt fort mnal,

M'estaI is Ipiele femureis ne v'oteraienît

l~ai umieti, elesiji oliit dhja à résoudre
les roblini 'Il î'u o',r, tout différents

iasplus ar(Ipllcte pe i.eux de l.î

Ccolette.

MLLE ADIELErý BI11AU'l,

Femme (le lettres,

La femmiie vocter!I Quelle phrase singer

liv, clii houile verseint clans l'uni

îer Qul *itaclysnîe, accuicheur de fi
sufraetti paîssé dans les îînd~ A

,nshriquies pou)ir i.réer la itécessit
dae telle fenillme?

Conhe inos grandiîères, dans heu
jols budirs -iitoiires î'ar les hot

mesL (le tîM ; itsle tteiitioîs délicates
det t)i, t Ile reu Iik- t dù ïï leur sexe, au
ralient doîr ,uctte phr ise: La fiLmin

vote! O, mast'est qu'alors la femm

n'av itps citi à changer son rôle, 1

luxe 1ltarit moins granîd, les hommes plti

lusiei~ e destinées amères neP
\raivrit IIýi enc'ore forcée d'ailler gagna

sa vie, II deosdans les buereaux,-
danis les, aýteliers, cLlns les uîsinies: l'hion

mle seuili subvenait aux besoimns cde se

enifan1,ts; il se fut senti am-noindri si un

autre eut priesaSi place. La femme n'm

vaýit losqu'à rester cfrirmaite, tel

,lre et dé\ ouée et tout allait bien dam

le mng;on aivait moins de plumu
~iinsii de i' ibalis, mnoinîs d'ambiion il'

cipIser oni v-oisili par son faîste; le tro

le nie s'eni pîrtlais phi~s mill
Aiij,,ird'hiii e'et atre chose, la lit

tié deshcu,; e e(uul)itent suit le coura;

et l'int(elligece de la femme pouir sîubx

alir auxi- b)esoins dle l'existence; daîns to

tesý les classes île la société, de tout

jeunes filles sont emplovées dans lesi

faires, bien, vite elles veulent étre tr

1,F, JOURNAL DE ,FRANÇOISIE,

tees sur le mêeil pied (Iue l'homme lotis-
y,îîelles part agen t le li niie fardeaîu (lu
là, cette faiiiliarite, k ette ci îIioiîi e

entre jeunes garçons et jeiunes filles, qlui
enèe a ces dernières tine partie (le leurs

attraits. Piisse donc que la feîilie est

e'ngagée dans to.ites les enrpie, je

nie voiîs ly t' pouirquioi on lui r'ie atle

droit dle v ote.r, ni minn qu'on , sil ltoni

liât. Il y taira l eut être qlüIei,i Siii. 011

v eiierits pouîr la muère îüle 1iiiiil, i,

nus Sommes (laits unr ,ièc, ( le ro-ýgres,

l'bouille avec la vapeur, lIlccti iciti' sitlp

léera à tout; danis l'âage fultuer la iia-

chine automfatique nouriri r, Iaý er. bi

icra une genération dle lIeu. s, (lotit toil

tes les mamnis seront imueinlîre.s du lpai

leilieiit.
Adléle Bihmaiiîl

MLLE 13EAU PRI, l il. lëie D>uont

Femme (le lettri.s et directri.e dle Cours

piarticuîliers,

OUI.-Refuiser le droit dle tttirag au

femmes nie paîraît aussi iiijit (Iuc dek
déier à l'hîonnêite lioîiill iitehligeiit

sous pretexte qu'il ni'est p).îs "qualifie''.

Coinne si le vo>te lie dIcxait inîfluer surt

la législationî qu'en vule îles huivers inkiL

riels :co>mme si lis lospra t ceux ig

niotre suffrage envoie les faire a. îî

m'ent - ne régisla'icnt li la immiille, hl

mariage, lédiîetionî
Marie Bleaupré.

-MI,11' i,'EMOTGN

Chroniqlueuseý aui "Canada''.

La femme doit-elle avoir droit dle VOte

,r 'estime que la feunt dtoit oir Wdroii

a tou-maisJe parle île Ila femmiie s t

rieuse et îietellieiite q1ui salira kniri

(Ire la libéralité dIe mon opîinion et il'el

abe r pas!
Ce droit lui donne un i,~e tt

epour toites les portes; a elle mnailit-inan
dle bien regarder l'affihî.le et le inultiter

iavant d'y entrer... Margoý

xMLLErý LANCTOT,

1lerl1aîice

:S "Les femmnes dloivent-elles réclamer

je droit de voter?"
a- Mais oui, les fenmmes doiv'ent réelaint

n- le droir (le voter: il est trop tiV que.i

is, tions qlui les inté-ress.ent spcaeiwl

es auxquelles elle s'entendent mieux qule hi

é- hommes.
n- On peut parler ainsi dans votre jou

nal, n'est-ce pas Françoise?

>i- JTe ne manotie jatnl is l'occ,îision de v

ge ter aux élections, municipales, et si ti

'e- fois, J'ai hésité, c'est que je voulais o

u- tenir que les noms fussent écrits aiu eo

es des rues de notre ville,--chose à faire c

el- core clans quelques quartiers.

ai- Les femmes doîiv'ent réclamer le drç

île t4re il idevria N, ax îîîr îles enidroits

k il 'iiiî5 li r de\ k ext ail hi ki S tc . fU 1 lS(t

1,~ .li' t r,s et ' t h' t es mi Il ltiit

tin et tr.îîtc s sur I.n1îîc pied. Il faut

unie
1
. fciiiiiii ,tit Id .îir.g i l sesc li

il1lo1s polir 1,1l i'il. lii ti i nii,

alle ,îi\ iiiiii.' ,iii\ i lvctlins

lac~e aîii\ Ieiiiiiis 1,11i, lesiiI PI Iii'

aiX l\ entilles danis îîîî 'I4 h I' 'i.i l'î iiiiiic

in'est plus ilia iiiiil.it p iii e , .

la es i on î le t o tel, lliiiî i 11 -Il lle

d]-Ilt pirenidre arIt !il, 1i luitt rê t îles

Cîîresîî.n'.îmteail ' 'Saîîîlehî et à la

'"Revuie P>opulire"

Is i ulues divxeut-elles avo cir îi' dlroit

.1 i 5 les iL'I\ polir qu 4 ,111-'kc d it

ooie l ii i cI liii. i ki t i. i i'iii i ptil île fin'

iiîae,' miéiulis'iafi' l.teeuie

,j I v'ailiut , irll
1ropcsiui li

qmuellaitillt dit sûreuneiitrfîtàtot

ileetriae oumu- ie. dam1.1 ii'i., 11

inlueuc onfessîiîmelle, maialcî. 41

tre, iiiîdîme.C's 'prh.iSolîe .e

1mnl1liiiees qui lait de 1iîciii.' Ehîiîî>

G(NII, lraîid chamionI féîînitv ue î

? NerSaiýre, du1 droit det ci'te des. IvrinuIIe5 J

t sti>u1 late e .t'lnf , qute Il Ile e n11U fi

1111 nanie îILe ce drloit , ne l'e-\er1ce quel( s'il

a, en juide inrts II 0îfctInt d1irciL te

iliment les t'st1(",)1 v l ou les blîe .\i fi-'er ( )n

medira c î lél ctrice ,'l vuté ,( it0

t~ ~ îîoiss1 \ tojun cirîl ces iiteu'

t rés;uî'î p'u cliîiagitiîl oh,111I de u

Pugetion la. guIidera il liault1vIe fis i rS les I

les moins initeletueciVsiI dI'eiiti'eîous lie

raeotjamais 11asunîe oîonli

l\ntrii \u ce ssie l'I , mli, i'st bleu i

cela citi] se, îîrcîdiiira; et, i 'i.St .iisi p cî

tait l'huî111iliaLiît é,tdiîeiîiîetî
où cal îins i.'t tteilidistiiî Ili, în,, iîé

S- dito lucrui de \x u, inut I î leud

et Irdt-iît serait biien u111î'1l u iui fu(m t p1 s e

~s cord, SansPublier qule mo11()t clèr s

aisstIré dc rester t-li1ijius ,î:'osl

r-règne îlesý Wmnî v ce cit lus hommesiit,

qlui Zolix ernelit.''
o- Si, aiprès avoir lui nmla réponse, 011 lit

ie- trouve les éléments unî pecu fincohrnts

b- voirellutéme contrad(Jictoires, ou ne feraý

in qlue penser d'eux ce qIle j'en pîense mloi.

n-méme. Mis- ma rîpne stde bonine foi
et je ne pcourrais vraiment en tracer leuve

lit autre. Tante Pierrette.
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NoreFeufleton

Nous demandons pardon à nos le(
teurs d'empiéter, par la publicatio
de notre feuilleton, sur les pages dl
iiptre rédaction ordinaire. MVlais non1
désiroiîs le terîxinler avec le pro
chiain numéro afin (le commîlencer e:
même temps la pub)lication d'un ro
man de tout premier ordire et telle
ment récent qlu'il nie se trouve paý
encore en nos librairies, C'est unii
surprise dles plus agréable)hs (lie tbou
réservons à ntiO L>oioiés. Le routai
auquel nous faisonts allusion esi
écrit par ue femnme dIe lettres, qi
inconnueli ier est devenue célèbre (Il
jour aut leduian ,es hiéroïnes, d(
sonf livre, sont dux femmes appev
lé,es, l'une1 aupofsort l'autire, 1)
la mlédecinie, et qui onit à chtoisit
entre leur v)caitioni d'une part, et
l'amour danis le iiia nage, (le l'ait-
tre. Le tout écrit (11 ,, titi style, imii
peccable et tit eha-rne itîdiscitta>le.

A Travers les Livres, etc.

Nous accusonîs réception (luit au-
tre livre des deîors(e Madame
.Julieutte Adai, ihiitihiie "''os, Ai-
tie-s Politiques avatnt l'abandon de
la Revanchie".

Il eni se(ra donîné, sousi peu dans
nos> pageýs, fil abotndlant cotilI)te-ren-
du.

L1E LISEUR.

L'amouir entre dans le cSeur à
l'improivisto'. il dlevatnce toits les

moiivemoI i (11 dit oiis. tn'en suit
auicuni, et la. rfein même lui de-
viet itpe ols.sîto't qul'il, existe,
il aveugle et loýrsqn'il a é.tenîdu ses

proonds rcinsrien dle ce qui
n'est plus lui 1même1 twe saurait les
ébrantlr-~m ýswetchine,.

Célébrons de nouveau la vogue ,lé-
cidémnent fidèle du1 Salon de M1ýodles
<M.Nille-Fleulrs'' ; ses chapeauix sont
toujotits marqués- au, coin de la
mieilleure élégance et dui chic le plus
pur.

il -Je néc sais Si je lue trompe, mais
e' je ne Crois pas qu'il y ait dans tout
s le Dominion une ville plus mial. ser-

vie au telépliore, que Montréal! Je
ri neis 1 certes pas en faveuri (le,> gre-

Sves: potin une équitable, combien
-dont les droits sont imaginaires ou

s prqtentietix, miais dans le cas qui
0 nous occupe, ne trouvez-vous pas

qu'une bonne petite grève des abon-
t liés dlu téléphione ferait lini bien lui-
L miense à la Métropole ?

Ce qu'on se Pilaint dut service télé-
tphîonique et des jelues filles qui y
sont pEl11e! i ne saurait asse.
le proclameur. Les hommiles d'affaires
jurent et tuCiilètciit, pni Paet
tolutl(( de mêe sans avoir le courage
de prendre la plumel pour demnander
danms nios granids quotidiens une allié-

>lior.1tioni à' n tel état dle chose, et
y exosrcls griefs dont la ville cn-
tière pourrait' témioigner de l' exacti-
tuile.

Vous avez crui, comme mloi, n' est-
pas, que le téléphone avait été iii-
venté pour épargner dit temps et des
pas? D)étrompez-vous - à Monutréal il
est bien entenîdu (lu'1 il n1e faut pas
être pressé pour ulser de cet instru-
ment de torture, ce n'est pas exa-
géré, autrement vous en attraperez
la jaunisse.

- 1215, dites-vouis à la jeune fille
qui vous demande d'un ton. languis-
sant: Num'nboer? c

-'lii8";se hâte-t-elle d'ajouter, t
et prestement disparaît sans attien-c
dre votre réponse, ou bien répète-t r
elle le numéro demandé, elle vous
promènera à trois ou quatre en- e
droits différents avec une aisance et
une dextérité que vous ne trouvez t
que là. c

Que dire maitenant de la commnun- t
iéation fermée aut beau milieu d'u- n

ne conversation sérieuse, d'une at- ql
tente pi olongée ait téléphone alors t
que ces demoiselles s'amiusent, à je
ne sais trop quoi, miais ne répondent 9

à votre applel qlie l(>rsitil lur plaIt
dle le faire. D)e la correspo)ndantce queV
l'on vous ferméu au nez osuevu
voulez faire (Iiielques sraln,
o1 (le la ligrne qlu'o Uvout,, dit engaý
gée, pour set venger (les rmru
que voits, venez (le leur faire, et, qule
sais-je ?

llsavaient autrefois, tin truc qui
peuit bien nie pas leur être passé et
qui conisistait à vous propos.ýer, à
toute mninute, le bureau deus récla-
mati ons ;ces dleiîîoisel les faisaient
venuir alors tile (le leurs cotiipaguevs
et là, sans vous en douter, p)ris aiq
piège lîabileîîîen t tendlu, vous teniez
votre cour ehi enfer et voit,- aviez le
diable pour juge.

Cette ruse, trop (le fois répétée,
eveilla l'attention (l'une abonnve qui
pari ut àï découvrir ile Pot aux ro-
ses, s'enquit (lu véritable iinmro (Il
dit bureau, et put s'en servir au
besoin. Pour être îustc, cela n'avait-
ce gruère les affaires, car pouir la
Compagnie qui nous occupe, le cou-
fort (le ses aboinnés semlîhe être le
lerîier de ses soucis, tmais au- mxoins,
-ela soulage de (lire de temps en
.eîups sa façon de penser.

Voilà oû nous eni sommtîes. Cominc
vous le voyez, la réformue s'impose
irgentte, seulement, reste à savoir
lui lentre)fen(lra cette réforme, qui
'attachera ce f aieux grelot.
fous s'accordent à dire que le servi-
ec téléphonique est devenu uit mlax'-
.yre, imais personnie if a le courage
le prenidre les moyen.% de 1' anéflio-
er.

Aut lieu de se plaindre et de gémir
n cette apathie nationale qui flous
istingue, si les abonnés du télèphio

te se liguaient pour menacer la
omnpagnie d'une désertion complé..
e, se mettaient, en un mot, en bon-.
.e et franche grève, mon avis est
ue les choses changeraient à la sa-
isfaction de tous.
Je prie l'Association des demoj..
elles du téléphonq de Fédératin

LE TEL EPHONE



Nationale Sint .1 eau Baîttîst. (le
vouloir bien réf léchir à ce qu le je
viens dle dire: je parle au uxom (le
toua. C'est à elles qu'il appa.rtient
de travailler au bont fonctionnement
d'une adin(iiiistrationi qui repose
principalemeint sur elles. Nous .. .ne

SOllfe as (iliiil, jt. vous1 asst
re, nIouscI ta4lus iîplitn
qu'on fasse. son devoir e~t n'est-ce
pas e à quoi doivent tendre l es
iunni' 'un ile btscatoilien or-

galie
Puisque nous cil sommites sur les

réformes, pourquoî ne pas aborder
un autre sujet qui ne s'approche
guère (le celui que je viens dle trai-

lui il est \rai, miais qui nli a pas
m -in sa très grande utilité.

T'out1es les femmeiis sérieuîses ont
acclivil , avec boher l'annonce des
cours de liaiites étudles qoui viennent
de s'ouvrir die lu 4 Daimes de la
Congrégation rue Sherrbrooke. C' est
uine ère initellectuelle dont le besoin

M. aisait t.lcpttiîs longtemps sentir,
mais - qu'on lue pardonne cette re-
mnarquc - je 'ne vcOis pa1s sur le pro-
gramme un etiticors qui a bien soli imil
pfortanicu, je Crois ;je v'eux parler (le

1'eusegniue t(le lIW grainmaire
danIS la ytx et le particip)e.

l'Cs hlommels d' affaires nie peuvent
procamerassez liaut comibien il leur

est difficile (le trouver des jeune,,
filles pour lourt correspondance de
buIreaui sachant p)arfai temîent l'or-
i.hographec Il serait temips (le s'on-
gur à cet iniconvénienît.

Vous le sa"e:' comme moi ; lest
des difficuiltés granmnaticales qui
valent bien certaines expériences chi-
mniques oui certatins thèmes latins.
l'a Coninlai ssanhleÉ de ces chose.% est
crtes tics utile, jie ne songe nulle-

ment à souteniir le contraire, mals
combien est plus nécessaire encore
celle tie notre- belle langue française
dlonit les académiciens les plus ex-
perts n'ont p>as encore pénétré tous
les secrets. Je conçois que cela 1 a-
raîsse très bien dle savoir lire les
classiqules dans leur langue origina-
le seullemlent, ne nous lançons donc
pas dans les langues mortes avant
que d' avoir appris à se mouvoir
dans les langunes vivantes; ce sera

1,E JOURNý,AL, DE VRANÇOISV,

d' ais rd l1 prat iq- (le d connu tiifee
ainsi, quitte à i eprendre H orace. lt.i
V irgi le qjuanid nous leu sal iroins .isu I

(le 1 orgfane lxalx inxdu iio
et (le notre uxére-pa rit'.

TANTENIETlE

,'Ta £Ianson dit Passant??
'dii' (liti nesonî' di n,,i I, t, ire, ill A., i

Ne' set'ii, pa" e-ntière infl',ï it , î'

Voilà le prélude liitiiicu x que

fait à LIa chanîîson duli san
son auer .LusJoetîlo
cet de 1'Ecole Littéraire dle M.\ont-
réal.

-l e ne sauirais exiýrîiihiur jusqlu'à
quel point ce debuit i a clia riue et
avec quel ciiip)resseiiicýiit, je parcoi-
rus ce recueil dle povsies Canal;dit he

qi (lote notre pays, dFunit ln deý
plus.

Jle Co'nlaissajs soi auteur. lu
sieurs lois déjà l' 'e journal dle
F'rançoise- a eut i heuir d'offrir à ses
aboinnés (le-,(Wie inéd(ites (le MIL
I)oucet e lles ii'aaetdonné la
certitude. d'un talent (lui lIleri talit
l 'attenitioni.

"1,a C hanson du Pa.ssanit'' reali_
sera cet espoir. Cet ourgetité
d' archaïsme à la mnredo smn
inait re, Villon, donnie au etrîe
scnsa tioni d' harmxonie et dle sensîhîli
té profonde, et, lui affirme, (Il 11Ué
nue teple dIon réel qu'a reçu son;i
auteur.

C'es vers, pouir la p)Iluparit t(ïluls
il a choisi la coupe clsi ud la
ballade, révèlent 1'aime vibrantu qui
les colore ; certaines strophes, tè
simples, tuais sinicères, et bien rNlt-
lnées écrite au fil (le la vie, sein
blent tout simuplemniit jailIlies dui
cSeur dii poète...

Je souhaite à l'auteur de"a
Chanson dul Passantt', dlotit les no-
tes tristes oui gaies, cantilènent si
agréablement la nature et les plus
beaux sentiments, le succès auqltltl
il a droit et qu'il mnérite sibin

Le livre (de 'M. Doucet ir'a remis
en l'esprit, plus fortement que ,ja-
maiis les difficultés contre les-

(Ii*lel.s, l(s 1ittýt. tul (is le notre

l -li, nt sans ci esse. aà ltter s'ils
eutpi 'dii i qîîîlqîues i.ixr

N.in ftîtîu Çaiîis dans.tol ses t ittns

îl.îîiiî a t. ilit. îl f c'îiîiî Il Soauis
ttle > sor.t. e de.ii iitttii Not-it l tA cits l e

(>i i vlitilîN àîîit pi .n: l'oâ ), lie!

duii)I qu litilit'îete h5 s

(luoi us t. t lt l il iii i ti' ,iit Iles C(IIn.

da ltut it'à 11t .u ii N i liu'.'Na

Cv (u I tlit. Mili 11C IIl rt (i

P.i der tous nis temp t dei' riatus lie

sixetilsait lîas faiit liot .
ext. nipît.it ur ti ilis Po it Iol

acordee c paIýlr 1 t.t.\ai douernIIeil.t
sÏU ; iléral i ti i lt.'l trle don, au
liiiti is dcx rauen être pit'iltet.'5 îa

dsit littéraseurs l[oîîîit.' et n1c
ie. t't aientllý ir tr, 1.' i 1 t. i lx'ilrs

Quand lîît.' fois l'epi t.t flt.l

pour ie, vil ec qu ll ardeu % >il

tihiîIIe tlii iSse à la Scrétion( (lt'

vatltut, e't.'st i qiuilîînn ait'e

l).Ltli ri'iIlue

Det. Comîbi.nî îeloult'u d(s Chiants,
(les parole.s t.cr*itt.'s oIi aduc Y a-
inertuine ! Cu iie It'loi peu-
sect.s, de( désirs f ud i îeiasn
tesrélîes les liv res, les tableaux,
les 11>ii1iuuieiits, oufitils inispiré.s. Ahi!
les elvo lq 'tvre- (l5 e l'âme ou-

l)liautlt.sVur.s (le la, vie, qule de
bielle-~ page'(s les li ont pirocurées!
-Et titi pays graindit, resplendit au

loit (et toujlurs vit d'un immortel
éclat par sa, littérature. Non-seule-



ment, elle jette son éclat sur la ré-
gion qui l'a vue naître mais elle
dore d'un immortel rayon, ceux qui
l'ont protégée et encouragée. L'His-
toire est là pour le prouver.

Que nos gouvernements encoura-
gent donc les lettres et ceux qui
sont atteints, hélas! du mal d'écri-
re. Jamais faveurs ne seraient ni

plus intelligemment distribuées, ni
plus favorablement accueillies.

FR ANÇOISE.

tChronique

CHAMBLY
"suvent j e me reporte

A ces scènes yiadse',)

"L'on revient toujours a ses an-
ciennes amours", aussi cet automne,
saison favorable aux douces sou-
venances, suis-je revenu à Chambly,
où j'avais l'habitude de passer une
bonne partie de mes vacances.

Quel beau temps et quel joli en-
droit propice aux évocations poéti-
ques, aux choses d'antan! Quelle
belle nappe d'eau, que ce Bassin,
semblable à un lac aux bords en-
chanteurs, sur lequel, voguant dans
une frêle barque, l'on a peine à coin-
prendre, qu'on n'y puisse "jeter
l'ancre un seul jour"!

Au centre du coquet et riant vil-
lage, qui donna naissance au vail-
lant colonel DeSalaberry, d'héroïque
mémoire, se dresse l'église parois-
siale, aux élégantes proportions ar-
chitecturales, à l'entrée de laquelle
une double rangée de grands ormes
aux rameaux en ogives servent de
majestueux portique. De la véran-
da du presbytère, l'on aperçoit le
p>ic de la montagne de Saint-Hilai-
re, au flanc boisé de laquelle s'é-
talent, dans leur plus vif éclat, les
brillante couleurs automnales,
dont les tons défient la palette du
plus habile des artistes. Dans cette
nature ensoleillée, sous le bleu d'un
ciel très pur, où flottent, rasant la
cimd imposante du grand mont,
quelques légers flocons de nuages,
cette parfaite harmonie de teintes et
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de nuances chante une hymne gran-
diose au Créateur , source de toutes
beautés et de toutes magnificences.

Sur l'autre côté de la rive, l'on
voit les ruines du vieux fort,, dont
les murs roussâtres et crénélés sem-
blent "défier des ans l'irréparable
outrage", comme jadis, ils subis-
saient, sans fléchir, les assauts ré-
pétés d'un ennemi supérieur en nom-
bre et servaient de remparts contre
les envahisseurs; du sol de la patrie
canadienne. Monument impérissable
de plus d'un siècle de gloire et de
gigantesques efforts, bien assis, sur
ses bases de granit, au fronton du-
quel on peut lire, encore gravés en
gros caractères, les noms des héros
qui sont tombés là. Le "Fort Cham-
bly" demeure comme une relique,
une vibrante célébration des temps
épiques de notre histoire: ce, sont
véritablement, "des pierres qui par-
lent!''

Aujourd'hui, en notre siècle de
cordiale entente et de pacifisme à
outrance, le sonore mugissement des
eaux écumantes du rapide qui rou-
lent tout au bas de la -alaise, a
remplacé le sourd grondement du
canon d'alarme.

A l'intérieur du vieux fort restau-
ré, seul préposé à; sa garde, un vieil-
laid, à barbe blanche, à la patriar-
cale figure, prophète d'un autre
âge d'héroïsme et de bravoure ances-
trale, Monsieur Dion, veille avec un
soin jaloux sur tant de trésors et
de souvenirs historiques amassés
sous son toit hospitalier.

Toujours en bon philosophe, sou-
riant à la bonne comme à la mau-
vaise fortune, confiant dans sa belle
longévité, il attend le jour où une
main intelligente et sûre vienne ti-
rer de, l'oubli et de la poussière des
archives tant de hauts faits d'ar-
mes, tant de mémoires et d'anecdo-
tes, témoins d'un passé plein de
gloire et de grandeur nationale.

Dernièrement, l'on a fêté l'heureux
anniversaire de ce patriote, légen-
daire gardien de ces précieusesu reli-
ques, vivant, si je peux m'exprimer
ainsi, avec les mânes des ancêtres.
Il nous cause familièrement de cho-
ses d'il y a cent ans: quel plus bel

exemple de lovauté et de f idélité à
offrir aux fils de l'avenir!

Conmd je sortais du Fort, dans
l'enceinte duquel, l'on perd, en un
aimablu tête à tête, avec l'hôte vu-
nérable de ces lieux, toute notion de
l'heure, le soleil, à son déclin, al
lait dispaiautre de I'liorizon ; (e son
grand disque de fen, il projetait sur
les eaux calmes et miroitantes une
longue. traînée rougeâtre, qui, dans
une même étreinte fulgurante unis-
sait les deux rives <tu splendide
Bassin. Tout,en suivant à coups de
raumes rythmés, la trace lumineuse
et scintillante des feux du couchant,
véritable apothéose du ciel et des
eaux soudainement embrasés, je son-
geais, devenu rêveur, que, grâce aus-
si à cette persévérance dans le Sou-
venir, un même rayon de gloire et
d'imnmortalité unissait désormais le
générations d'hier à celles d'aujour-
d'hui, les choses du passé à celles du
présent, et j'en tirais de brillauts
augures d'un beau lendemain.

Alors, colme pour célébrer cette
douce et vaporeuse fin de jour d'un
long automne, la cloche de l'Angelus
à toute volée carillonna aux échs
d'alentour, égrena dans la mnysté-
rieuse paix du soir les Ave Maria,
qui en ondes sonores montaient
comme un encens vers le ciel, des
cenidaient, inondaient la terre en
dormie d'une rosée bienfaitrice.
simple et naïve prière, sublijme
croyance en l'Etoile des nuits!

Bientôt succédant aux lueurs cré-
pusculaires, qui ternissaient Ie jour,
l'obscurité t tendit ses sombres ve.
les enveloppant toutes choses. s
les les lumières incandescentes du
canal, dont on entendait ouvrir et
fermer les écluses, réflétaient sur la
surface lisse des eaux -dormantes
leurs clartés blanchâtres, pareilles à
quelque rayon de lune sur une vaste
plaine mouvante. C'est à peine si du
vieux Fort l'on distinguait mainte-
nant la forme fantastique etjadis
redoutables des, bastions... Tou
laçait, rentrait dans le silence
pressionnant de la nuit propice aux
martiales souvenances. A entendre
dans le lointain noir,, mug'r les
eaux houleuses du rapide, l'on _



rait cru ouïr les pas redoublés de 1h
patrouille faisant autour des mur.ý
sa dernière ronde de nuit.

Mais à cettc heure avancée, feuille
tarit et lisant les vieilles chroniqîe5
du Fort, sur ses chers trésors histo-
riçqaes, seul, veillait encore l'hoîmt
du devoir et du souvenir, pour qui,
-les Grands, Morts, nie sont jamnam
vraiment morts"!

En Douce Ifemoire
Avez.-vous entendu le bruisseniru;

de ses aile%..

On dlit que, c'est ainsi qu'ils par-
tenit, qu'ils s'en vont les petits an-
ges, et, qiu, par dlelà le ciel bleu où
ils montent on vienît à eux avec des
fleurs!

Mais, par la terre qîu'ils ont (luit-
té.'e, oni a entendu les ailes bruire si
tristemei(nt que l'écho en est resté
tout p);klitif et que les veux (lui Ont
uuivi le douloureux envol se sont
abaisséls mouillés de pleurs!

O11! dites, pétales parfumés- vous
effeuillerez-vous sous la plainte des
vent., et retomberez-vous en la
mou01sseX (les neiges? Est-ce à toi, pe-
tit ange qu'en ouvrant les portes
évterflellcs on tendit vers tes p)etites

inis l'enlaçante caresse des belles
fleurs et la protection des blanches
ai les ?

Oui- - "J'entends le bruit des ai-
les; je vois des anges quii montent,
montent toujours! Vont-ils au ciel
qu'ils montent si haut, si haut? Des
fleurs, dus belles fleurs... ICcoutez...
entendez-výous ?.."ý

'Mais, c'était la bise soufflant sur
la frêle tige et la brûlant déjà de
son baiser fatal! C'était.., c'était..
la mort!

O suaves caresses qui ont étreint
mon front, ô derniers pleurs qui
m'onit souri aux profondeurs aérien-
ires... pendant que les beaux anges
venaient J'eus les bras remplis de
toutes ces fleurs que j' ai aimées etý
de leurs pétales parfumés, d'ici, je
vous envoie mon souvenir en la
mousse des neiges!

UNE AMIE.
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M. Paul Dufault
C'est à la Malbie que j'entenîdis,

pour la premîière lois, .U. l'ai,] riu
fairît. J 'y arrivais, fittiguee, hiarais
Sée par la biesogné d'iit llli îîîî par-

-ticulièremenît pvénilile.
1,' amiie qlui nm'avait si g'irîs

ment offert sont toit lio.spî)t,[iî
pour v récupér er mes 1î>rc s, i'ut'
miena 'a uli con~ert (bill air _M anoir
Richelieu. Uin jeunecater-l'u
Dufault-que, personne ne(liIal lts-

Lsait encore, é'tait auprraîue
Comment pourrais-je oubllier le

l)laisir profond, la détente hieurcusv
dle tous mes nerfs (pilu lire ciis;i (eu

concert d'une si parlaît i tarionuie ?
La première romance qu'il Uuuis

donna, je ne l'avais jamnais entendtue'
auparavant et je ne l'ai jalimais en-
tendue depuis, mais cet air doux et
tendre 111e chante sanis cesse dans le
cervelet, et les mtots qui l' aecmpa-
gnaÎent, 111e revienndent enîcore Si

vent pour m'enchanter et mn'ecou-
rager:

Ahi ! dry those tears
And calm thy fears
l4ite is not miade fior sorroxe,
T'will corne, alus 1
But soon t"will pass
And joy wiloleU to-tmorrow.

<-e concert eut lieu, il v a quatre
ans. Ai je besoin de (lire avc quelle
joie j' appris par les journaux que
M. Dufauît dlevait venir chaniter à
Montréal, et mon emipressement à
aller l'écouter ? Ilufault! voilà uni
nom qui promet d'être oplreet
glIorîiux. Sa voix très prenanite,toui.
de charme sédutisanît, dliieîusemien t
soupile et nuancée, un fait unl artis-
te de tout premier plan.

Son succès à Montréal a été tri-
omphal. Des rappels sans fin l'ont
salué, de la part d'un public lieu-
reux de luii prouver solinhosa
mie et sa faveur.

M. Dufault a cependant la fièvre
du mieux. Il désire aller à P>aris se
perfectionner dans son art. Ce sera
un Canadien de plus chantant-dans
la ville enchanteresse, leý talent et la
beauté de notre pays. Quels que
soient ses succès là-bas, doué coin-

111e, il l'est d iîîi t i I>ix qulii peut, tout
tiser, l lîep 11ii onu> dloir-
lier (usla >iip s I.mînes

qu1e celle q îlu nious5 tle I>cà rcwulrét.
sil if( li t'l, tt viI ~ lu xoi x
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Matinée Musicale

l'ia i11.1t iiv lI M îusica .le, <lillîe,. le
jtouîr td u la e -A u par Illine

M~ ill~ih,~ilî It'~S iî du ehi.tnt et <le
ai.li.~ t'Il 1111 Succèes '(ljlLt Iles

inv\i tes ()lit (,il le l'are avauntage
A' uîlîîire', lels éevést', nu1e -scieli-

ea luibl ut un1 ta.1lent diguîes (les en-

st î.Ileîîîî squî' i lus rteçi.îvtîit,
.\ l. ltlî. .Il'e îostu

l)roiiîi, le M> eîuî.otar
mie. dIt leur t ,(lllt, ct te lni
tineu llurml\ie Mlle l'ia itît
tIleri'îaiec), a ete [i>rt ueue t
trés, fî 'lit' 'e sur lau jolie et couIrte-
ceoîfiliîce su r ''I Art Mis' i'
P'our mois resiluni id lt Lt .1 ',tc des,
plus îîLtert-'s",Saîitcs et dles miiîeux ré

lie latiîrvl est aussi rare dlanîs la
dîouleuîr <jiuleI'aiffectationi est rare
<dans la joie.

Onl nes.t pa iiuedans une si-

pt un~to i<iue é (ji O - IL'

IL'5ý (ohur le nosý alîlis sont
plus faileJs astiliportil (111e leurs

L'aînoiîr-propre (lu voisinl reste
touîjours le riv ai dii nôtre.

Il v a dle la cru a.tîté î repro cher à
uile femmlîe ',a lîdleur miu sa vieilles-
se: elle ('n .u déjàt tanit souffert.

O>1 avoue se aîvu0It tite partie de ce'
(111 (li on pense, de peur quie tout le res.
ite soitdeié

.Xi reproche d'infidélité, le mîari
répo)ýnd: ''Elle a été à mioiî, mais,%

lit> l'aimais pa.'La femmelt répotndl:
'Je l'ai aimé, niais je suis restée
pure. ''

COMTEý,SSE-' DIANE.

Touît ce quie la miodle a )u créer de
Plus ,JOli, <le Plus ('0(Iluet (en fait (le
chapeaux est exposé à ''Mille_
Fleurs'', 527 rite Saintt-Catherine
Fst.



GRAND CONCOURS
LITTERAIRE

ET

HISTORIQUE

Sou, ke patronae de Sir Alphonse Pelletier,
Lieutenant-gouverneur de la Province

de Québec.

DERNIER ECHO DU Ille CENTENAIRE

Le JOURNA1L DE FRANÇO>ISE

donne en concours la composi-

tion d'une courte nouvelle dont

l'action devra prendru place à

Québec, au temps du Chan1plairt

et de iliadatile dt-. clianiflain.

( i6,2o- 1624 )

ter Prix
2èile

3èmue

4èlle

yiîîgt-cini dollars.

o)în/.ze dollars.

l)ix dollars.

Cinqî dollars.

.Jius <lu Concours

Minae F.-J.. Iliïque,

'Iturgeon, ( Québec),
D)e Celles (Ottawa ),
Régnier, M. îleetor

lu. Fe'r1iaîîid Rîtîfret.

1Wmie A.-
M. A. 1).

,N. Lucien

Gaîrne au,

CONDITION S

i. La nouvelle ne devra pas dé-

passer deux mille mots.

2. Autant que possible, elle devra

être écrite au clavigraphe et sur

uin seull côté dii p)apier. On lat

signera d'un psudonymne.

4. Le concours, commnlce le 7 no0-
vembre, se teriniera le 31 dé-
cemibre.

5. Le concoitrs est ouvert à tous.
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[a fédération flationale de la $atnt* ij
Jean-Baptiste

a
Le coniité (le tempérance de la Fé- c

<lerat ion, d]ont Aline lcîîîani est la
zélée présidente, a décidé l'organisa-
tion d'une grande kermesse, qui au-
ra lien les io, 11 et 12 décembre,
dlants la salle dles F'rères, angle (les

rites S.ii îte-DeliÎs et Sainte-Catiieri q

e.Engètne C'lohcn!sky a accepté a
<'être la p)résîdciîttý générale dle cette I

kerniesse, et voici le îomu dle cha-
cune (les <laines qui y prendront k

part.d

TrABLEF D'OBJETS l)IVERS - Pré-I
sidente, Mtne Hl. Biaby, Mine J.-P.-B.
Caseuraiii, MieW. Sicotte, Mine F,-X.
Ch<qîîet, Mmel R. Farget, Mune Berthe-
lot, Mine Rot<t, Mme F. Curran, Mme
Ilenrî Beiiidry.r

TfABILl, D'OB,11ETS A 5o CTS. -Pré-

sidc'nte, Mmne C. L'ahergr, Mmne U.-H-.
1)Dandtrur<, Mine .J .P. Laîîdry, -àdme .1
siiîaird, Mine Mý'oncel, Mlle .1. .:elnnt.
Mllo 1-: Stirvevter, Mine B-ris',;et, Mine~

TABLE D)E 25 CTrS.Présidente, Mile
LaUirviei4, Mlle Adamn, Les demuoiseLlles du
C.ercle de Saint-Pierre.

TABIE D)E 5 ET îo CS-rsdne
Mme~ Darnien Rollanid, Mlle (Aérini-laj<ie;
Mlle Eva Iliich<tud, Mlle Euig. Ganeaui,
Mlle Il, J,abelle, M~lle B. Painchaud, Mile,
B, Parent, Mlle B, Brégent, Mý,lle V Wal-
ker.

RAYON l>E,*S 1>OUPFS. Présidjenite,
Mine Kaaal;Mlles Cuirran.

RAY'ON D)lS .JOU1TýS. - P'résidente,
Mine Nol.'n I)clislu; Mmfie Alf. Brutnet,
Mine F. Bro>ssean, Minie A. Chauvin.
TABLEl'IiE E. l>résidente,

M1ine H. BairsaL1o11 M ýine E,.-D. Marceîui,
Mýine 0, Gra\vel. M\ineB.A.c Cholet,
Mll1e M.1 Pesj rdinis Minie ( 'r)> Saint-
Pierre.

FLEURS.--Prés,-idenite, Mmne A. Pîno-
teail.

(2lGRES-PréideteMae A.-N. Ri-
v'et.

PECIJE. - Présidente, Mie Louis D>é-
sv; Mline F.-S. 'Mackav, Minme P. Va-
uie-r, Mine .- A. Lelanc.

RAFRîCHSSE ENT. -Présideni

te, MmUre E. Mahe;Mme A. Mer(rrili,
Mme l'S. Lesage, Mn-e . 13rtîneao, M\inle
Ad. Robillard, Mmetn Normandeiin, Mlle

PEINTRE:-Mlles. Marsolaîs, Mlle
C. Býédard.

Touites les personnles qui voudront
contribuier aui suiccès dle cette ker-
Messe sont priées d'envoyer des oh-

ets pour les tables de ventés. Le
lus minme cadeaun sera acccptý
Nec gratitudec. Prièred'de r
liez les Frères, anigle des rius Sýaint
)enis et Sainte-Catherine.

o0

Economies des millionnaires

On sait que M. 'Rockefeller a "~de
1101 vivre"'. Il y a cinquante a us,

ni comiptait cinquante mnillionuaifta
ulx Eýtatts-bixis ; leur fortune comlbi..
îée s'élevait à 500 miillio>ns dle
raites. Aujourd'hui, M. Johni Roc-
:eteller possède à lui tout seul plus
le cinîq milliards, et son revurnu pro-
îable se chiffre par 450o à 500) iiiW
ions (le francs. Eh bien, sa iciie
t' ose faire certaines dépenýise-s (Iue (le
auvres diables effctuen-it jouriiellW

luent. Oit prête à Li. riche Anie-
'icaine ce propo<s:

'Yai un faib)le pouir lus lhuîtrvs,
-nais je nie tue senîs pas un ul(nrc (le
le pase le si coiteuuws fautai-
;ies.''

Après cela, il n'y a plus qu'à tirer
iéchelle.

Le sénateur Quay, se2 trouvant à
liner dlans un petit liotel de provini-
ce, remarqua, parmi lesdiess s-

criptions qui se lÎiaint sur le muir,
une pancarte p)ortanlt ces mlots: -'Ici

on parle français." Le séniateur fuit

quelqîue peu surpris, car il n'avait

Jamais penlsé qu'il put être (le quel-
(Ile utilité <le pouvoir parler frail-
çais dans un trou perdu dle la
P~ennsylvanie.

Il appela l'hôtelier et luii dviman-
da, en aîiglais. 'il parlait 1ralnçais,

-Pas beaucoup, répondlit-il, J'a-
iliéricaîn nie suffit.

-AIlors, pouîrquoi vzvu accr-

ché cette l)ancartu? Elle signifie
qu'ici on parle français.

-Allons dlonc! répliqua, 1' hô)telier
étonné, qîîe je Sois pendu si le! jeune
vauînien qui me l'a vendue neu m'a
pas dlit qu'elle disait: "Que Dien hé
nisse votre maison!"

Un bohêîue, étudiant (le 35èmel an-
niée., est interrogé suir l.a PhYlsique:

-Quel est le meilleur isolant con-
nu ?

-La pauvreté,



Un anniversaire
1,e Conservatoire- Lassalle a célé-

bré dû lat pîtîs belle façon son pre-

Le IovrerGnrl ord
GrCy, 1 Lady Grev, Lady Syltil, ainîsi
qu' 1une iJlilporitatitt partie dit Tout-

Montéal(flt assisté à cette s'oirét
ilnteressante.

.le sais, liotiir l'avoir entenîduîd'el-
lea-néme, <ue Letrs Excellentces

ont cté ch-armnées, élnerveillé.s - et
étoneesatîssi peuttêtre, qui sait?

- du talent de nos jeuntes Caa
dIiens-franiiçais et (le la mtéthtode sa-
%.auto- et suedit Pîrofessettr LasýsaI-
le.

Tout ladtiea Partagé l'adiiîîi
rattionl \veroýale. On ava it peine à
concevoir q'nune année, de jeunes
élève.. clssn 11 faire des progrès
auJsýi malirqîtan lts. E't il n'y tit qu'it-

nec voix polir fél'iciter et louanger les
msuccès dui (Conservatoirt. d'Art Na-
tional, dirigé paýr le ptrofesseuir Las-
mAlle,

Mitdame Lassl second<e intel-
ligezniîiede les eftt (e~>

majir. Lai comé,die tMadaite reçoit''c
interprétée pair <le gracieuises eli
faints% <lott La plus jeunte compte six t

ýàI à peine.,* àsouilev'é toutit i eli- il
tb»uîasc-i 

a
Somme lic cantadiennie est fé-

conde ('n 1)eaîtlx e-t bons talents!
Il Ile reste encore titn désir à for- C

muler, cependant. Noîts avons, des d
artistesN natiotuuîlx. C'est bien, tuais
il mle tarde de voir interpréter par 1)
d,.s compatriotes, de,, pièces écrites fi
par des auteurs canaiidiens. CSe wera l
alors un1 vélitable hur natio>nal, ct
et la réalisation d'uni grand rêve. si

Ce résultat obtenu, il nie faudra
pas oublier qule c'est ain professeur st
djvoué et zélé dît Conlservato,îre Na- 1-x
tional qule lions le devons et nous suï
amurons-1 le reconnaître, se

En attendant, les "Soirées de fa- ni
mille- sont enfin créées, et le pu- ti
blie, mnis rfl goût, par ce qu'il vient ladle voir, ne lui ménagera pas son rit
encouragement. t

Vivent à jamais les Soirées de fa-
mi lie FRANÇOISE. en
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Recettes Faciles
LAN(GUlE l)DE BOEUle AU. GRA_TVIN. -Après avoir fa'it c.uire vutreý

langue de bSufiîsoit au bîoilion,
soit à la lri', soit àî la bîrochle,
coupez-la en tranchles ires IJIinesý

Met tez ensiite au f<ond (111 plat
daits lequel vous vonulez , assouîier
votre langue, capres, perstil, cj ly>ilç,
cerfeuil, îechalottts, le bu it bi>e1 Ilia
cité avec titi filet de iliirsel,

poivre et (le la chiapelutre dIl plii it. e
fond du1 plat ainsi préparé, arrangez.
dessuis vos tranches dec lïl.a l .gue faiï

te i 1vous Vouilez, î1l tîsît rs (,()il
elles qIlie v'ouîs asis il de l lit él
tuie mnanière. Assaisonnez. le dessus
comme v ous avez fait dessous et
lmette, enfin de lat chajcl tire. PlaJce,.

alIors votre plat sur uni feu dot\, et
Mitttllez d'lin peu de oilnsi

vous craignez, (tue le grain iii nulrÛile
ali fond dul plat.

SAI,A>E AUX Il;tîs Ir
tez. une égale qulaltité de bettera-
:es, des navets, (les patates et aut
.res légumes cuiits% Si Vous cil ave,
'<>til>z-les en p>arties carrées de la~roseur îl(undiii (é;net tez-les d anls
il, Plat et ajout.ez dit céleri pouir y
[eux tiers dle légumenîs, mélangez 1
vec votre préparatioli à sa«lad(e.

ME1VRINGIJFS A 1,A REI;DE (
HTANTII,,Y. - l>1renez huit blancs il
(XeufS et i-2 livre <le sucre Setilille. s
Mlettez les b~lanics d'oeuîfs danq titi e

assin en cuivre et les fîite.très a
erire, ajoutez lorsqu'ils% sont prus-
lie pris, le qua~rt dul sucre, puis in- d
)rpore, eli métlangeant avec nue a
'atille, le restant du sucre.
Couchez les mnerilngues dle la gros- li
tir d'un oeuîf stîr tie plaque <le tôle g4
utrrée et farinée. SîtÔt couchées, le
tupoudre', avec dul sucre fin. Lais-
z fondre le sucre environ rinqi lmi-
ites et mettez les meriîîguusà four
ède. (Si le four était trop chaud,
issez la porte ouverte ). L.es Ilue- Inigties demandent de 2?5 à 30 inin- C
s de cuissonl. vo
Dès que les meringues sent cuites,
foncez la partie inférieure du re-
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vers dl'une cuîlllért et pl acez-les dans
titnu <o t très s c, (oi elles pour-

Jours.
pouir les giirîtir, reîils. , par-

tic (rti les I itel i lgue l<î n fîorte
etiIi Ilur e dle t reîiî1 t lt Ji1lIly sucrée a

L %i îlIle et Noiîde', (fsli I eux
ilieri111 lus eit lus << col.a t tit pet,

"lai oiu pet' tfort bi( nl servir lesileri ligices sillis les (.1 1trere 1,sa
cotti pa.glla lit d111 îîne'.,îîî p te dje eî>ii-
fi tutin oil d'un' sillilt crllit aut lai t,

Conseils UtiEles

P)llce, lt-s iljets à net toi (1 dan
tiisc oit tait' <r'iI' qurte (ý'<>i
aîure'z remiîîl d'tiii demtii litre de fa,
rilte dle g rîati t't d hile e ga le qIî.îîîtiý

tý dle faîitlie îîrilînaîtrt.. F',rot 1tez,
lîreý'.se', .toutne île i 4,tirrtirt's ,it1
lit- pour les liver, Jti<ai ittr do,
iilit'ure oîlvi roli .Au bout <le cc

tetiîs xalIiii,' les, et si ellevs ttc
soli t lias ah1sollt.tl-t tîor~ e-
L'oIilltie, Iqoéruiin 411 finale
tien t atéir it si c oiîl

POU NETOER ESGANYS
)E ~ ~ 1 "l kEU l>e'r dît lai crié,

e faire bouillir un v fisazt oure.
(se le P nIotur prlit itit'

munisse abon<latiteL. se rufroi-
lir-, huîîîlctt', litet IliiiiLeý dan1is cette
ito tissu, fro fttu/ es g n s é c d i
tir la mîaint, (, titîcuI sur11 tie malin
Il bois, et méche, avci linge
prés lefrtae

e t ér é b eh tii i ttllu i e à l e s i e
îIc à bîilicltir le linge.
P1otîr illllîtirer 1 aîiidî>n hotu!

( emlpois, ) , on y' ajoute lin peti dle
01î111îe arabique oit dle blatnc dle ha-

Dilfférenlce de poiit (je vite.
JTacques retre-ý en classe avec Peu
eti tliotîs aiîasme1(.
-Mon fils! lui <lit son père pour
icouragrer, tu lie te douites pas
tIlle oit regrtte l'école 'Il.and oit
t grand,
Et Jatcqutes le répondlre-
-Oui, mais l'toi, je suis petit!
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LA ROUTE S'A CHEVEÀJr
Par JEAN ST-YVES (1)

-Mon lieutenant ... voulez-vous?....

dites-nlous (les vers?
-Oh! oui.. vous devez ent savoir.

Et IPierre était si heureux de voir tli

ce pauvre garçon, resté là-bas, un, v

peu~ à l'écart, se reprendre à la vie, Cc

qu'il se laissa' aller au voeu de se

tous et Parla (les lnaitres qu'1 c
avalit aines. Tout ce qu'il di-

sait, c'était dJe la joie pour

eu1x. Et cela lui était si bon de lesg
voir- émius, pris par la douce mlusique

(les mots, la beauté des imlages évo-

quéeés, qit il obéissait a" leur moindre

désir, rucomi"iiçait les mêmétes cho- j

Ses tanit qu'ils le, voulaiett

Une m1élancolie grave tenait les

cox.urs haletants. M1ais ils ne souf-

fraient pluls. L4es beaux v'ers qu'il

s' étudiait à bien dire semblaient cm-

porter toutes les douleurs.

L4e lendemiain, il passa une partie

(le la journée à leur dicter tout ce

qu'il avait récité, tout ce qu'il sa-

vai t.

Lec dernier, u peu rouge, confus

de son audace, Lorrain redemaiýndla

pour lui une Piece qu'il aimait. Il ci-

ta même la preinire stro>phe, et, en

sa bouche les vers du pauvre Léliani

eurent un charme nouveau, très pur.

Je suis venu, calme orpheilin,
Riche de mes seuls yeux tranquilles,
Vers les hoommes desgranides v'illes...

Puis, comme les premiéres omnbres

du soir apparaissaient, l'ierre lit sel-

ler les chevaux et sur un dernier

mot d'espoir, il les laissa, quitta ce

petit' poste blanc où le calme était

revenu, où l'onl avait plus besoin de

luii, ut ,ieutcofJ se perdit à leurs

Yeux, cheiniant. dans la nuit bleue

L,'hiver est revenu, cet hiver de,

Biskra. plein d'e verdures et ile c
tés.

(1) Olleidot!, Paris, Reprod. interdite.

Il s'étoninait jadlis de rencontrer
-~ail long des cheinis creux )iu sur l*.

seuil des demeures, assis cÛ )te àcôtne,
des êtres vêtus de fidanc, jeunes et
vieux, qui restaient là, sains bou.ger,
ni rien (lire, pendant <les here i

d1 (es hieures. Mainitenanlt il e.st un i

- peu devenu commne e-ux. Il rëêve1,
rêve toujours. Il a < leshus d'imi

on dirait un jeune printemps de différence et d'oublfi, des ousd'a-

rance. go(nie, de prostration comtplète.

S'ous le ciel clair, moins violent, - Quelquelois il écrit.

te les touristes admirent le trou- Ce qu'il élabore ainsi dans l'e si

ant très beau, eux qlui n'ont pas lence, quand tout dor-t autour deý

)11in1i l'effroyable été,-les feuillages lui, lui eeul saurait s'y reconniaitre.

Sdentellent, tressaillent dans la Ce sont <les choses sanis suite, dres

risc qui descend (les mlontagnes, niotes, des soulvenirs, des idées.Ç qu'il

Icaque soir, un peu avant le coucher a elues au cours cie ses clu-vauch e es

il soleil. Les massifs s'étoilent des Il y passe des visions dos ou il

contons dl<or (les imlosas et (les n'est jamais allé, trèsmséiue,

;ommiiers. Dans l'ombre les sous- dressées sur l'horizon deus sables, d1,

cois les séguias s'en vont avec leur mirages et (les parfums vil Ut. t

nuirmiure de cascatelles et de ruis- n'est rien, et cela rsebeà. ~

eaux. Et des voix, des rires de poésies,-qui n'en seraienit pas,

cultes femmes et d'enfants sonnenit causedle la rime qui e st absente.

>ar les allées, à travers le grad shue-àsn sJ joie. Ilsu

)are. brise à ce jeu d'vilrles chosots

Il a repris ses habitudes. Il .est là, mcortes, des coe dliasqui

.haque jour, un peu avant idii, sur l'ont émulo en passanit... lEt il ne sou

c lianc adossé ait grand massif o<lo- fre plus.

r dt('où s'élance un arbre (le .Ju rsrrmeti ogea -s

LIée, non lin <le l'église, et cln paLs Le pays 1. Ilyvidr un jolur

saut, on dit: C'est sûr, cela... Il s'enl ira, E il

-C'est lui... il est encore là, cette liii semble qu'il aurabauup d

anlicepeine à ce départ, à s'rrac'her,à n

Parfois, dans la plîivsionoîiîe des plus revoir jamnais ces hoizon()s de

gens il lit une sorte d'intérêt, elle-/, sables dlont il a la nostailgýie crt,

les vieilles gens surtout, le4 pauvres Quandh?... Il ne saýit l>a5.

grand'mères qui n'ont pluîs d'enifanits Il est très bien ici clans ce c4lUlt-',

à aimier. cet apaiseilient 'le tu)t, ce( pr-in

-Oui, muais il a lui lSl igri,' temps, cette doumceur qu 0 tles rt,

ajoute-t-on., gards (les jeunes femmesi,, qui passent

Il v en a qui ne sont pas ree Il ne réie rin... Nonl, rien...

nuis, ne reviendront peut-être Jallais Ceednlà-bas, c'est Chlristine,

plus. Et (le touts ceux qui sont î à, toute blonde et finle, [iiùlu> éull0-.

comben everon ler pys? LesVante dans la douleurs <le ses Vt te-

<lélmarts vont reýcoiiiiiU<etýr, dains la met or uel ' aasqi-

douceur de., matins clairs, au train ter... Christine!
Pauvre Christine!

vres morts, seldans nu fouIrgonl
ca<elasé,plombhé, placé à la qliue

(les trainis. il ni'y aura aucune miar-

chanidise dans ces waglons-là, bien

clc)s, rien autre chose que beaucoup
<le vide dans l'ombre avec, Par terre,
au inilieui, n étranige colis qui sera
leur forme (lu momtent.

Oui, il est encore ici.
C'est la troisième fois, qu'il revoit

cet hiver. Trois ans qu'il est arri
vé l...

Maintenant il a une amie.
C'est la "demnoiselle blanche c

vieux-Bisk^ra.''
Un jour ils sesont renicontrés

une fête -arabe doné dns unlv 1niai-
son (le l'oasis, à roo' d'un iiari
ge. Se l Eropéens parmi la fole
blanche et býruyante, quii les no

rait ils s'étaient rapprochés, 'et lîl
fête finie, ils revinrent ensellble à



travers itoaýSis.
Tout de sitei il avait rappelé

s~gvendr cIJacques -Mart.lle et cuti
Illinlutt éiilu;llite dcS obisèetl.s o
clle avait jouéc p)our lu pIui'rc iliori

uu ,, lle se souven.uîai t.
gran gaçonpâle., un peu tristt

n'et t. pa ?..c'est loin, c.ela!.
A\u iioleit.'iit deý la supa irat i<îî c1il

lui avatit tteXl<lu la mlaini et, rt.p<)r

murmréeell1\vitI dit:
O<n 'pelt'Annet.'Marie.

Elle. n'avait pas ajoulté nuis, il
& rhéà savoi r so ti îolii, à lui ...

A ])uoil ? 1,'un t.t l' autr. pasý
sits'eni iraient. Ils avait.nt ti

tisanis ea se juoindre. Ils mut
traentheaeou mllfils (le temipsi

~' ubler.AinsiÎ va la vie.
Elle î'aIl iii mauvais début

pontr sifl atitole, e.n Franice, it
mois dotre froid, pluvieux
qu'lle( a(vait un patt'psealitée

Ellu veat 'tr rè offrante
disait-elle.

L'n effet, ellelii seltillait ffus lia
lie, plus limiiietise un sa robe blan
vite si simiple qu'elle portait tolu
jonrs. Sur le fonld sombredes mas-
sifs4 son profil avait des contours

imbél)s ('uîn reflet d'ivoire; sa, pliy'
siononileses lignes plus adoucies,
estompe1ýs, comme aux faces dusý
vieile milllles IT11 »eu dle mélan-
coltc temipéri-t lat solt.nnité précoce
duviýaee et ses becaux veux noirs

s'illiaieniiirt pair instant d'un éclat
de f'ièvremavie

Dès qu vl ailsait, 'ses lèvres se
plissa en eu tnu ême sourire qui

sr)nnAit fauix miagrré le tour eniné
et moiqueur de- lai conversation. Elle
s'était rvlevite très instruite eni
deps chos-es que n'ab-ordent çruière les
jeunes filles. Elle avait trop lu les
nbhilosophes et d'après eux s'était
façonné une reIigio-n commode, un
petit bagýage de crovances ani lui
suffisaient. Puis elle avait pris a'ux
tns ces notions de sciences exactes

Guii étonnaient tant en elle. aux au-
tres ce scepticisme et cette expérien-
ce décevante q-ui perçait: eni des mots

éýtraiw'es qu'elle lançait à la fin d'Il-
nie lo'ngue et sérieuse conversation en
défi à la destinée.

Et de ces monts, froids, cruels, fi-
nissant en iti éclat de rire on un
z'rand ton d'indifférence, Pierre s'é-
tontnait, douloureusement suîrris, et
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la regardait anxieu-x.
le llt étai t orphlîlin..

.u QuandI a près avoir abop rdé 1ÀV
l tis q ustions <le I a Ill 11 dlu lit Vit
ils Ut. iu.ii- litl utte <bluté qui Ictu

Il ét ai t u IiLu Efle par "d S t rlstussts V
lt'ie il'Illi se t l'e llt. cr. it ui

leus u Lilr, elese I ai Sdi t tout
V Vt. ip 1d us resuri uu, p)iis ri ut qIt t.it.

1-Su r ce sujut, ,lelt. nei., i)'l il j;tii11 i
t laissant à penser, et If il u\ate

cuti x 'se creuiser c.ommeii sols tii
so uffIra nt.t. suibitt. danis lat pâ~leu'r pIn

i froide (Ili visage, ut 1Il u seitail
qu't.'le Ct'.il avi'~t dtcla tropj plt.'ure,

Alors P'ierr.' suii ssalî t lt. eia rîîi
qlui se t.hgagueait de toute sa pvrsoli
le Sévèr. et digue, se souven.'îai t du>

î~rlsde I"iî ud>u. 'Ali ! si j(
lit partlai s pa. je i oulratis sa-

Sa voir!_ Ouii, ce rtes, miais coin

l t 'u t ? ; n n o e

quand il l'avait qlittt.e e.t st. î'utî'oi
vilit seul av'eu 'Se uie, il se scfl-
tai t uni, tri st.'st. \'agie.

IElle a dîspaýi n.
î'UIt. vit enfe.rméie eh sa dt.'meuîre

arabe, dans la lwti te maison lilan-
elle <el' Ioasis sur lat.uet.llt. lus pal-
iit.'rs s' inclinenit, tamisant lat luîîîîî-
ère, v Posant de grandes oltîb)res
bleuet.'.

M: on nle lîa voit plius.
Pourtant, c'étaiit si lion ces lIro-

inclnade.s à deux, faites chaque jour,
cii tolite siIiipIîicitJv,en t.aiaradvs <,i
auraient V'uîi pour l'antre beaucoup
de sympathie, unt peu de tendressu
mêmeni, mais nue se l'avuiouleraientpa

pîour ne pýas gâter ce p)auvre lin
heur né de leurs deux solitudes.

On n'apercevait pins sa figure si
calme Ct grave que Pierre aimait, et
au déclin dui soleil, dans la fèerie
du décor, rayonnant, il l'avait checr-
chlée vainement, évoquant sa sillion-
ette.

Il refaisait chaque jour les mémies
promenades, parcour ait tous ces
sentiers où ils avaient été ensemble,
rieurs, tout à coup silencieux, émus,
sans savoir pourquoi. Puis, lorsqu'il
était arrivé au seuil du désert,,sous
les derniers palmiers, il s'asseyait
près d'un petit mur écroulé et il
songeait, l'attendant.

1.11, soi r erranlt .' trlavi csI ass il
S id v sur' lu t. Il it. 11 qui Tllt.liu aut

t Vieu'x- liiski L. Ct't oit il Il(t. st.

Vlir, ct.te t'm' <ui qui lesý avit
ftint.îu, nit jouri, lui et st.li

S l fiut t.laî' du lu1îlc.

l s lat g rand tt.' lui li' liaeîhî. les

esil lieio de teillît. qu'un

doucsstoiiiit.' Ili( ult. t.e t.' att.' " et il,

do uîlt.ur lst . A i) r"s, la.i îît.'hulit
repre.'î luis i \ bIr;tet i t'itt. 1>111 1t.'
chaî~nt d11 utii ilout

C' est t.llv. Il la1 voit îîîîi ltliltt

Sa silhoutîtte fin i.',pp'a-i t dans le
t.ad rt'>e d du a fenêét re. 'au ou-

iu t.rte.

t.ll It'se rt.ttc (,e u i rrièrev iiiiiitei it.'
a la lt.'liutr d 1'11.1t ' lii krsèt'

tet liiiiaît
l'-t ilorttî , l fut îrs 't'leho

tt.'u ' dt'u au1dace, illilOtalî.'

(11,% t imjahît.' lods tièrt'11s1.' iletl

elle Su ili t a ale et ývenir. gaudiech,

s'e1e <1'l ili rêve ra)Ilgl Sa muvll

faire. Lagul rlat rnra o
taîl leý thé. lUI.u 1 éj>s suri la
tale, rt. ''potles parti' t jolis t
les grans feillets lnséas
pui, sails riuli dire, 'e flut s'ados-
sur ail pilano, s' absorber dauîs la h'e-
titre de qtulquei rev'ue é"ltrigèreI-ý.
BRientÔt le samrovar se mit àcin

Annu Ma\Iýrie quii s'occupait ton-
jours à travers le salon, net.rveuse àt

l'xè,s'approcha de la table et,
comme éveillée brusquemenuit à la ré-
alité, leva les veux v'ers P>ierre, d.e
grands veux où' des larmres s'étaient
novéeS.

-De grâce, dit-elle, tremblant un
peu_. nue sovez. pas ainîsi conifus,
ami. Ce serait à moi de vous pré-



senter les eu es Veuillez, croire

que je volts ls fais b)ien sinîe res.
-Oh ! mlademloistlle.,

-. 1L evous av'ais bien <lit qule je lit

siîs pas commhle les autres. 1' aîiie

trt) la iliiute, et co>mmîe je ne fais

riit à moitié, c'est dcvillt avec îe

texiiips une vraie ps.>i

EllIe s'était assise a côté (le luti

sur le divan, et Pieric en ctant sa

main treiibler dants la sienne, ayant

peurt vagueenit, <le quelque tropl

grande douleur, nie put qlue iiiîiriuit-

rer:

-J 'ai djcompris eni vous bien

des ehloses.

-Vous nl'avez p>as compilris qu'on

ptse donner si àasoléuei itl

musique, qu'un îincident survenmant
aui cours deL'écitoi ditn inoi-

cvaii voi-,us ffare, vous trouble aut

point de oU aire eroire fautas-

quei, folle, et, disons; le mo.,inipo-

lie, n'est-ce lias?

-Vousn,, reliri t-elle, quand vous

renitrre vil Frncel, voits, retro>uve-

reî tirs êtres aîiiuLs, pareits, amis,

peuit-être parni eux un être pilus

cher dlotit l'imaiýge dort en votre

coleur, in1cou1scivetý prête à se lever

ray<nnti qitan leý momnt sera

Venu,., Moi, héulas! je nie le pou)irrati

jamais. Jeu ne peux inénu 1îýis prier

potin clix.

-N'êtes voits doue pas orpheline?
--Non, je nev suis pas or pheline. En

dedans, toînlîlie fottillanit dles loin-

tains, eténébrés,.11-- (le sil petite enlfan-

ce, vlle reprit d'une voix lassée: Je

n'ai jamîais vil celle qfui fuit inia, niè-
re. O-ùi suis je. née? Qlul est mon

ja;vs? 'a tanit voyaýgé léâ je por-

te enl moi tant le visions différeni-

tes, j'ai vit tatnt de golivernantes
formées au, multismelL le plus ablsolu1,
qUe Je ne peuix mêmeii donner auicuni
indlice. Tont est vague- thi motý, sauif

le mlal dlonit je meiurs. Je nie sais
quelle femmllle ml'a donné la vie, 'Ili
elle existe encore et se, sou)vienlt d'e:
moi,

-Et votre père?
-Moln père. S'écria-t-elle se dires-

saut1 'ommunle inpléeion père exis-
te, je le saisl Chqu jour je pense
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à lui et l'appelle. Mou père est ,uhie

(les gloires de soit pays, un Maître

(lotit les (euvres, Sont jotices dlans le

mlondel enltier, et je' lie sais pas inlé

Ille Soit nom1!
-l<>urquioi <ssprr? ivepri t

Pierre t1ýes émit. t' avenir vous ré-

ré ,serve peult être unie éclatanlte ré-

pal atioli...

lies les premiers ixiots elle s' était

levée et marchait vers lat fenéitre.

lElle allait leniteîîîeft. Dans sa poit

trinc le cocur battait si fort, qu'elle

s'a' reta uin miontient, v portant ]l,

main pendant qut'elle litt jetait pres-

quie dlurement ces mots:

L1'atveniir! ... Ne v'ovez-o d'>i5<onc

pas qule je suis conildatnliée, que, cia-

qfie jour, chaque heure, je mie lueurs
davntge .. J our et nuit, en peu-

sc' cumuliie cui rêve, je cherche mon

p)eêre, le cherche soit âme. J1e dé-
chiffre toits les itiaÎtres, je lime tiens

aui courant (le tout ce qui paraît. Et
<leslolrnècs, <les nuits entières, je

jouie et chatnte. Ma détresse ainsi
criée 'à toins 1e c"os il Ile semble

qule D)ieîîute ia si mon père est

trop) loin, et qui'il aura pitié de

moi. Non, je ne sais rien encore. Et

je suiîs vaincue maintenant.. C'est

b)ien fini... Dire qu'il nie saura ja-

mis comie)î-n je l'aimais!

IV

Fil mlois dîè.ýa, unl mois1 est passé

<lcpiti qu'il s'est enfui de cette de-

mure dit Vieiux-Bi!4Wa ne pouvant
daivantage mnaîtristr sa douleur, un

1mo(is depuis cette veillée qu'il eut
ce.tte nit làý', seul, de retour chez

lui, incatpalmie (le dormir, écoutant
olistinémnenit cette prière de la pau-
vre enfant: "lère! ... O mon père
l)iCfl aimné! ... ''

Il nev l'a pas revue. A peine a-t-il

aperçu la vieille gouvernante noire,
rigide , pluis revêche que jamais, al-
lant à Biskra faire quelques cour-

se. t apeit aison blanche de

l' oasis sembifle déserte tant celles
quii l'habilitenit font peu de bruit.

Il faudrait b)ien partir pourtant,
aller voir ce qu'ils devenaient, ses

soldtsces paulvres gars errants
aslsales mouivants avec le

du~r 'regrt de leurs landes et de leurs

clochers a jour.
Bientôt les prllesvents lrût-

lants allaient venir. ()il t itait cl
a 1' iiiiiiletise t<rpetir des,- iiidis pl1u1
enisoleillés, plus Aea>ans UX
loinitainis lelus phis aess ux
inuits étoiles trop belles, trop) lipl-
des. Oui, il fallait partir.Ma .
salis revoir A nne MIarie ' .

Iuand( le voya9cg luit ded Un
soir, l' avant prvic i4 prit 1k
chiemin quli illche au ieu Biskra ci
s' arrêta devant sai dejîjetire.

C~e fat elle qfui lui ouvr\ it lap't
s essa au ta luisourtire, Ciipan

Sout visage Commlie ses gestes et l
initoniations de sa Oi nais elle, ý,i

défaite, si diaphiane un sapler

Elle disait mille rienis 1olr4s111- ur

dir, se monter nuiii .

El't v'ous reviendrez ?..

-D)ès tîtte le le pourra-ii, aul p111
tot (laits aitii 1101.

Un 1105.., iiiiMots,reeai

elle avec une gravité doc,vsraije

encore là? l>romeuttet mll deL \vnir

ici <lés que vous sere de retour,
C'est convenu ? J vcomlpte .'t

muainitenant, aiccorde'. mo1i

quelques instanits le pllisir de vou

avoil là commile l'attre s cre,
soir oit j'étais si triste,... vouis au%

si, n'est-ce pas, ai-i?..,

-Oui, oui, fit-il dc la tte, Ç(IN

tataflt les p>ro'grès dut ml qlui la mj.i
naît en ses beaux veuix cerclés dle
bistre, trot) enfoncés, trop lbrillantsý
dans ses joues creusbévs, dans ses
vres amincies, dé4colorées, se cri.,.

pant au sour-ire.
-Et je vous ai laissé partir çmn

vous faire rien entendre. Aussi di-
tes, que voulez-vous? Je suis tonte

à vous. Voulez-vous que je chante?
Je nme sens e'n voix ce soir.

Elle cita plusieurs morceaux
qu'elle -aimait. Mais Pierre refus«
se sentant pas capable de supporter
cette joie factice, sido or~
qu'elle voulait lui donner.

-Non! murmura-t-il, non, pas ce
soir, Parlons, simplement, vu~
vous?

-Parler?.., et le regardant prof<>n-
dément... pairler encore, après ceqe

nu avons déjà échaing'é? Oh! int
ami,.. Cela me paraît bien difficile_



,aez, enzlà, pr<.ýs de 11oi, au
u(-). -Je vos xplîiquîerati ce (lue .je
lierai.
Elle PI&qua11; Illvéii- (l'acco)rds, e
entit s''clL os''s doigts île
le kPrélude (Ie Pric'

Plierre cua r' geîs'îtî
1'l, vux iii vo le regaIrd brouili

delare leîîtvs tjîîîiîîhtaîeîit à'* paîpilrls il adîîIiî'aî t ŽXuîîîV ,ýla
'siuînîîî,s elvt' tout
Ù17(e -0 ' erîles se rvprt'

rit .9 V i ru a Ce ;liii7hillts (lui
Vaictnt bi set'.

de temps à aure salns dlétourne*r

Iles d igts hlnvs et agiles cfou1
uakn(-II à î' sr u les touches

>,oi'te, et 1haqueL note marttelée c
'rt"t au1 ('Llde P>ierrte sans pi- 1
l enérit le grisant <le cette h

n~~~N des] cheaus, dans le 1
»in s'broa aisnt unuurles t

erIs et les iliiors. lelle tressailit,
lit v elle et Voyanît qîu'il se le- tPrêt a paIrtir: tî

tie denèrMîinuîte, demada- 1 ).
c uPlintet après, VoYU' 'se- E

lire cJ tc \<>iîs enniuie.rai plus. ce,S le en1tenie ce (lue je veux IE
Ilou à Ilion enterremnent. St

Jne simlple mlanie de mlusicienl LeZrands M7%aîtres font de leur vi- vo
le <'eue"de leurs funé-q

>s, moi, plus modeste, je leur ta:
des emrpruints dans ce qu'ils dreut à la foule. C'est le llPiélu-<

'boral et fugue" , de César prn
r une des plus belles pages r
existent. J'appelle cela: -la quides âmes"... Tenez, fermez les veroubliez ce qui nous entoure, des
es oit nous somtmes, la terre les

i. Ecouitez mnoi bien... con
clle 'ommnença, inspirée, expli- tanson rêve, bercée à cette har- une

inicomiparable du Maître bra:

gurez-vous que c'est la nuit... S' es'dit blanche comme celles d'ici, tés
constellée, calme, radieuse..., Voi<
Zlnez que vos pas vous ont le Ct en l'ne basilique immense, par

ieile trs ainetouteý ei V
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c < l o î , î îe s e t a r e u l v u j . i eg l o i r t e s s î v î ' i u r s e
tra v e(r s, les r s v ' u t . i i
Il sPasse I a grande luieur <h ii.iîiltl .
<lu dehiors, raisalijiiautmiur de t 1>115
cet te omblre' (louve, iii ý 5te'rieîîist, tas-

st'e(lalis es ieilles ctU id ra les,t)!ibhro oit1 se <lexIllýi t <hv S.'t tt îles île
s.tIIItS <lehliit dan lIciilIiçlIts, lit'

1< illîbea x dle ch'lieN.1 jrs î ni d a ll<suîi lesqueîtls <1,.' gr.îiîldvs fhrîiies lii-
c li ce s s o n t . u e î ii h s < < u i l v . .les ihiiaiîs ji lies, V OUS re'gardanîîit
passe r.ý.

c' est ciu efflet granude' lêt, 4gri ilevête (le p'itiée diivi lie e t de îardoîi
Cest la (lss es 'îîs
Eeî <ut e, I 'orgut < i l,î,ulj "to pl'g, qluelques 5 ilotes <le ý)l dj :aiu t jetétes aI P el lvii àa 1, lrière'

"I v ,<i par îles Nî()ix cviciet

A cet appe1)l toîl,é laits lat nuit, res ailles accoîuret, tonl vient._E

enrî'e Tenu,.vce Ili si~, t d
res, ces briîisst 'vît <Iu Itý a Des Ie IlO lites p aJrts h e v o î î t le talivreis iiies eiv,,rés deîé~n
t VOjcj, enfin le Clitîrii I qui (1 <itte fois franch enîi'trent di,~
s -ce beau lion l)iîî 1! Et~lea
z pure cette hrs ,l 111, limit' dle Iltwé tombée des paIradis c( 1 t .. s t's voix! sont ûil ic-,ftnt' h
u$ ?... Quelle douceur en ce c,înItili
e! ... Quel inerveîîeîîx chant ilon Nnt sous les voûtes de cette cithéit'.
ale de rêve!_

rce n'est que le débn)t, une pré-
ration.
lans les grands rayons argentés

tombent des vitraux enltr'oîî trts, les â.mes descendent toniotirs
cieux, formant une théorie d'ai- ces

blahe clrguec fait rage-f de
mne ponr une enitrée trioinphale
dis lque domine le Choral danssu
tonalité pius éclatante, plus vi-corite_. Ah! c'es~t que voici l'heurt- et attendue! ... Le rrand rortait rst ouvert, inondant laAnef de clar- Cnd'astres et de lueurs d'ues utx,

ci le Prêtre divin, I'EIu de Dieu, Oùhrist lui-même qui vient porté tlift(
ses anges!. * 

leit>yez-Vous tout cela, le sentez- anii,

S, ' -, 1 ex .ltt joli IlliNý t itîJli <h l.
Iii eh v i . dt' ?. _ . 'e t ienl i'l éîvlf
tetIrl seu <ht s.lu Iv tte tlîittii>i

I <iî li I<ît l 1îî sliterre!

l, I1is'1 e <lit

î'îî, îî<î' î, l ý 1'. ý l,î t <i.

-;t ur ' <1 i Iuli( II, a, J)le le

'i l atIlui ti êtesi. N. 
1(is

riî',. la usi ç.înt ,' lt' i 41lîîIlr

<lit toiîli iîiii' I mî,îî l tis Chus

ler.vt 1t, l pt 11(de l'er

i irtî!î(m l oîsl v, 1. 1ile sel (a t)P

'u' ~ ~ ~ ~ ~ -lu gu M oiî, ai. tur ' eî t r

~ t r e i\ riaîîv oî'tll nit
1lit r , lle ts iti "ils ilio

'rt t'tl -fi e.I

tintieNrv I(tellu 1 lirk uitp>

u îl'l tn ma sot elhtesa

CIOt'15 i <)iatejoit vu aisîî

le jouri lne tdu SudIrpN. ir
le ahil rait it bitu flu rtpoutr e
e. s v e e i aî ts s be
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Il n'a plus qu'à obéýir, c'est-à dire,

as'en aller, remîonîter vers l3iskra et

li*, dans le silelîce ut lIlllîlut (le

tinut, dans l oîîîbre dle sa petite

chiamîbre' iÎen clo,a, subir encore

les fureurs dle l'été, lire, travailler,

veiller, olille (lisait l'iîntentdant,

veillerý eut >Ére, toujours... Ali si

Amie~\laieétait encore là, (IluelItue

temps! EIt qui sait si elle revienidra

janais!

VI

D)epuiis la grande duîne de Kef el

Dor il a aperçu les mntagnes; muais

cette fois, il n'a pa~s osé douler h-s

étapes. L'es chu'au sot faitigué1s et

puis rîin net le prcsst'. Il nl'y aý plus

plursonne i l'ated là bas

Voici biet ;il ligne verte des

palîiirs (le l'oasis qui1 se lève ail

fonid des sal. Il approche. Quand

il auira attinilt lat lisière, il n'han-

doînluera la igranide roulte et s'en ir,,i

par les petits chieminis qui giîssenit ,*

travers le-s jardins. là oit les oran

rers fluisltdans l'oiiilre vert,

luineuictse, il s'nira vert; une de

meuýire oui'il connailiît bhien. ''Promect

tel/-il<i dle ve ir idèds qu1evo

swruzi de retour'' chante une --ni:

dans l'esnace, une voix qu'il ne peu

oulir.u'il va ien réentendre

Mais lit petite miso;(n blanche po

'4< e au bord du1 senitier est désertc

La porte heuirtée- rend uin écho RF

sourdÎ don1t il tresaille... Dsre

Ponrtant. connuei elle est jolie soul

la ramuiire desý !,rands palmiers it

elnsaut-dessuls d'elle, et qui efflet

renit sa terratsse, la couvrent d'ut

noilre tiède. o1lniuie!

Deiniis ce soir oiû Aune MarÎe s'

tait forcée 1 jouer pour Pierre,

pianio q'tait muiet.
Aim-Maieest inorte, uln -'oi

vaincue.,(ssPIé conmme elle 1'

valit PTdT. ,t sueavant été dI

rant sa vie, seuile fut-elle jivsqii'
fin.

P)ans la zranlde chaleur ravonup

te. le suirlend1eimain, on porta q

Cercueil ài l'&vlis;e, Oullies, Aral

é'tflU à' V l'omre des lauirier-i,

ses, dans le 'Pae s'anccoutireuit
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inîstanît, étonnés de voir passer cette

chîose blanche (Ille suiv ait une vieille

flîîîîlw el, nlor. 14Et le pauvre cer-

cilei si léger qui s'en allait ainîsi, a

peine cou'vert d'un11e nappe of1 F11

avait épinîglé quelques feuillages,

seniblait crier de détresse, parler

piour la pauvre petite înlorte aban-

donnue.
1 Un lèére B'lanc et un enfant de

choeur l' accueillirenit au seuil de l'é-

glise. l'ont à coup, pendant que les

prières se disaienit, voici que l'or-

1Fue, là-auat se mit àchîanter.

l<a mîélodie, timide d' abord s' ac-

cecltila ènli(ytiv ante, grandiose, arrê-

tant souîvenît les paroles du prêtre

troublé. Une poésie puissanîte, dou-

loureuse, chantait dans l'espace, en-

veloppanit ce cercueil et ce prêtre.

Ce n*était plus dans une pauvre

petite église blanche d'Afrique, per-

dute au seuil dlu désert, qu'il offi-
Lii.Ta nef mnontant, montait et

s ý'lajouratit eii nef de cathédrale.

iCommiiie tile foule invis,ýible, un cor-

tée 1AillIes luliataccourant
du ltoteýs î)arts, senilliit sortir de

terre, delscenidre des, cieux. On enteti-

daýit dus battemîenlts d'ailes, des

-frý)(lments d'êtres, et les gestes de

s bénéf-ic(tion, très graves, en prenaient

K Uile 'ampleur étrange, sacrée ; les

t paroles de pardon trouvaient dans

ait écho lointain qui les répercutait

dle voûltes en voûites, une mansué1tu-

de, une pitié qui le charmait, ce

p)rêtre, le gardait dans ce rêve mier

veLillux, 'i Ilfaisait les yeux ou-

s vet S, devant ce cercueil de jeune

îfille quie 'nul iciî-bas n'accompagnai
1

w- nîêim d'uine prière.

ie (à suivre)

S Les caractères passionnés n'attei

le gîtent Lle i bul v"" -*- l'avoir dépa

4 1\-Mme Swetchine.

Decouverte Merveilleuse
il- Guéripcns Radicale,

sans Opérations,~
la DES TUMEURS I

eanosrU Loupe, Nysiee. Ssrass verrues, »L.

CONSULTIATIONS GRATUTE'S

on~ MME 8QTr-l^AUX,
ilerboiristeý Franç:ais.

"on, Rue et-Denis, montria.
ro- 1 Cosrtlfteata fourni sur demande.

POUR VOUS SERVIR MESDAMES

Nous vous donnonsq un service de0 Pha*ni
à îles 1 dîx rédulibtU (,l en Iaintviiit Ila tlt

des produits et le service prompt et. tsr qui

ra térisent les

LES 4 PHARMACIES

Nourriture pour Enfants
Nestles Food ... ...
Alleîibury's Food ....... .. 45c et
llorliks M tltd Mlilk, .,. . 4 5c f4

ToniqueS, etc.-
Sirop Roche au Thiiool.......
vin Vîal . .. . . . . . . .
Quiine, f.aroche ... ... ...... o
Q,,inuîn Lafarraque granid flacon.
Caro lue Lefralicq ....... *$1. 76 et
Seid lita chanteald ............

Chocolats dû ooy eMCne
pour vos proscriptions

Des assistants d'ex pé rience et u lai
toire bien Irnihnagé dans chacune dle
quatre pharmacies vous luture~t
bonne expérienre.-

Coin Ste.Catherfl@ et St-Denis,
Coin St-I-surent et Prince Ar~thur.,

447 St-Laureflt, pros De M.ut4
Nouvelle pharilacie:;

Coin St.-Demis et Square St-Louis

Le merveilleux 4;.stnfeCtant propremtent a

en petites boîtes magnifiques d'alumitLum, c

contient une matière anilsePikue. conu Pc
être le déaluolëtant et le destructeuir demau

mes odeu rs le piu- puisan t amuir t e rre, d - n , d

"oOrs agrésble et détruisant les geme@ 1

naladies iniroblelnnaa, Prévient la cOatii
chanse les mites dle vos garies ru

chasse les CAncrelsi, la vermine et le. soùric IR
etc. vendeuses et vendeurs demandée p

Monréal et toutes 155 autres villes du c&ad&,
fcantillouUi eiv£oYéà tut réeePttn de i

8*'arm à
N. PAQU.ETTE, Agent généra,

1800 Ontarioet sttr
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